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RECHERCHES
sur l'histoire et les mMalIIes

DES ACADÉMIES ET DES ÉCOLES DE DESSIN, DE PEINTURE,
DE SCUI~PTURE, D'ARCHITECTURE ET DE GRAVURE,

EN BELGIQUE.

Avant de faire l'histoire de nos académies et de nos écoles

de dessin, de peinture, de sculpture, d'architecture, etc.,

nous rapporterons, eomme introduction à notre travail, ce

que dit 1\1. A.-L. l\liIlin dans son Dictionnaire des Beaux·

At,ts, en parlant de l'institution de ces établissements.

Quoique les recherches de cet écrivain ne soient pas bien

profondes, elles suffiront à Inontrer, par la comparaison

avec les autres pays, que le nôtre n'est jmnais resté en

arrière lorsqu'il s'est agi dïntroduire une amélioration

ÏInportante pour la culture ct les progrès des beaux-arts.

l( Les peintres de Venise, écrit 1\1. l\Iillin, ont été les pre­

miers il former en 1540, sous la protection de St Luc, une

association qui se proposait pour but les progrès de l'art.

Elle ne portait pas encore le nom d'académie, ainsi que la

Société de St Luc, fondée à Florence en 15nO, favorisée

d'abord par le goUyernClnent de ce pays, et protégée spécia­

lement par la maison de l\Iédicis. Giorb. Nelli fonda à

Florence, en 17nS, une académie d'architecture. L'Italie

possède encore plusieurs autres acadérnies de peinture;

cclle de Rome, fondée par Fed. Zucchero en 1n95, sus­

pendue en 1~H)9 il la mort de Flam. Vacca, et rétablie en
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17 t tl; celle de l\Iilan: communément on attribue sa fonda­

tion à Leonardo da 'Tinei, mort en 1040; cependant il

paroit qu'elle a existé avant lui; celle de Bologne, fondée en

17 t 2 ; celle de Parme, fondée en 1716, et renouvelée en

1760 ; celle de Padoue, fondée en 1710; celle de l'Iantoue,

fondée en 1769, sous le titre d'acadénlie Thérésienne; celle

de Turin, fondée en 1777 ; l'acadélnie française de peinture

à Rome, fondée en t666, et plusieurs autres moins connues.

En France, Louis XIV fonda à Paris l'académie de peinture

en 1648, et l'académie d'architecture en 1671. Depuis l'an'

1591 , 'les peintres de Paris avoient formé, sous le nom

d'académie de St Luc~ une association à laquelle plusieurs

rois de France accordèrent des priviléges à différentes épo­

ques. En 1781 on en fonda une à Bordeaux. L'Espagne

possède une académie de peinture fondée à l\Iadrid en 17tl2.

En Angleterre une société d'artistes se réunit en 1760; lItais

la fondation de l'académie royale de peinture ne date que

depuis l'année 1768. L'académie d'Édimbourg en Écosse,

fondée en 1704, ne paroit plus exister. Dans les Pays-Bas

il y avoit autrefois des académies il Gand, il Bl'uxelles, à

Anvers; Amsterdam avoit une école de dessin, et on a fondé

à Bruxelles, en 1770, une acadénlic de peinture. En Danc­

marck, cclle dc Copenhaguc a été fondée en 1738 : lnais

elle n'ohtint des priviléges qu'en 1704. I/acadénlic de

St-Pétersbourg en Ilussic a été fondée en 17~7, et renou­

velée en 1764. En Allelnagne, ccllc de Nlll'clnbcrg est la

plus ancicllnc; son origine rcmonte à l'annéc 1612; l'aca­

démie des arts il Berlin a été fondée en 1Gn4, elfe fut déli­

nili"Clllent constituée Cil 16nU, ct l'établic en 178G; celle

dc ])rcsde, fondée CH 1Gn7, fut réunie il celles de Lcipsick
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ct de ~Ieissen en t 764; celle d'Augsbourg, fondée en 1712,

fut renouvelée en 1779; Joseph 1er fonda celle de Vienne,

ct Charles VI la constitua définitivelnent en 1726; celle de

l\Ianheim, fondée en 17'67, a été transférée depuis à Dussel·

dorf. En 17'67, la ville de l\Iayence avoit une académie des

arts; celle de Stuttgardt, fondée en t 761, a été réunie à

l'académie de Charles en 1776 ; celle de IUunich a été fondée

en 1770; celle de Cassel, en 177'6 : enfin \Veimar depuis

1777, Francfol't depuis 1781, Hanau et d'autres villes de

l'Allemagne, ont des écoles pour le dessin. li

Passons à l'histoi re des acadélnies de notre pays.

ANVERS.

L'académie d'Anvers est la prcnlière institution de ce

genre qui fut établie en Belgique. Son histoire nous a été

en partie retracée par le baron J .-C.-E. Van Ertborn,

ancien secrétaire honoraire de cet établissement.

(( En 1fJ1 0, dit cet auteur, un individu, nonlmé

George Formantel, dont la famille et le lieu de naissance

sont inconnus, fonda l'académie de peinture et de sculpture,

et lui donna pour emblème une colombe portant un rameau

d'olivier dans le bec, et volant vers l'arche de Noé, avec la

légende : Ecce gralia. Je ne crois pas qu'il y eût à cette

époque un enseignement public, n1ais les peintres et les

sculpteurs tenaient une espèce œécole particulière où les

élèves venaient prendre leurs leçons, et se faisaient ensuite

recevoir membres de la confrérie de St-Luc (1), lorsqu'ils

étaient assez avancés pour pouvoir y prétendre. » Quoi qu'il

(I) Cette <'onfrél'ie existait d~jà à Anvers dans la première moilié du

XVc siècle.
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en soit de l'établissement de l'école en 1tl'iO; la véritable

fondation de l'académie ne relnonte qu'à 1665. En cette

année, David Teniers, fils du célèbre peintre de ce nom,

était directeur ou doyen de la confrérie de St Luc. Dési­

reux de doter son pays d'une institution aussi utile que celle

d'une académie pour l'enseignement du dessin et de la pein­

ture, dans le genre de celle que Louis XIV avait fondée à

Paris, en 1648, Teniers s'adressa il Philippe IV, roi d'Es­

pagne et souverain des Pays-Bas, afin d'obtenir pour l'école

quelques priviléges et le titre d'académie royale. Les patentes

en furent octroyées au IllOis de juillet 1665 : ce prince

accorda de plus huit lettres de franchises ou d'exemptions de

charges publiques, pour autant de professeurs de l'académie.

Sous le gouvernenlent de .lUaximilien de Bavière, quatre

autres lettres furent dépêchées par octroi du 9 mai 1695.

•Jusqu'alors l'enseignenlent s'était donné, à ce qu'il parait,

dans une maison située dans la rue Neuve, à côté de l'ancien

couvent des Victorines, lnaison dont la façade est encore

aujourd'hui remarquahle par son nllcienne architecture et les

portrnits des frères Van Eyck. En 16U4, le 111ngistrat ùe la

ville permit aux doyens de la confrérie de St Luc d'établir

l'académie dans les salles du côté occidental de la bourse.

L'innuguration de cette installntion se fit avec solennité. La

confrérie fit représenter ce jour-là une pièce nnalogue à la

circonstnncc, à la fin Je ln(}uelle l'ncteul' clwrgé du rôle

d'A pollon descendit ùu tIJéâtrc, ct introduisit le lnngistrnt

ùnns les locaux ùcstinés aux élèves.

Hicn nc vint trouLlcr les étudcs penllant près d'uu dcnli­

siècle. L'ncadéulic était toujours sous la direction dcs doyens

cl illll'i(,lls de la ('()llfrt'~ri(~ de SI Lue. 'lui dcvaieut rendre
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compte de leur gestion ct de l'emploi des fonds con­

fiés à leurs soins. Leur négligence amena un conflit qui

causa la suspension des cours pendant plusieurs années. Le

plus grand désordre régnait dans la conlptabilité, l'argent

était dépensé sans nécessité et sans résultat. En 174'1, quel­

ques artistes, animés d'un zèle des plus louables, souscrivi­

rent un acte par lequel ils s'engageaient il diriger les cours

ùe l'académie et il donner gratuitement les leçons, autant que

lcs fonds le perrnettraient. Plusieurs particuliers aisés et même

le magistrat de la ville, s'clnpressèrent de contribuer il cet

acte de générosité qui obtint le plus grand succès. Les classes

furent aussitôt suivies avec activité. lUais ces artistes désinté­

ressés ne purent s'entendre avec les doyens de la confrérie

de St Luc: ils se virent forcés il recourir au magistrat pour

obtenir leur séparation de la corporation. Cette demande

éprouva beaucoup de difficultés: après hien des débats, elle

leur fut accordée. Le magistrat plaça à la tète de l'académie

le baron Jean-Augustin Van IIove, en qualité de chef, et

Pierre ,ran Schorel, seigneur de- "Tilryk, avec le titre de

comluissaire-directeur. La ville se chargea du payement des

dettcs de la confrérie qui s'élevaient à 5,870 florins, luoyen­

nant la cession que lui fit l'acadéluie des douze lettres de

franchises qu'elle avait obtenues en 1665 et en 1695. Le

contrat qui contient ces dispositions est daté du 17 novembre

174g : le gouvernement le confinuu par décret du 18 n1ars

1700. Il existe un règlement du 4 décembre de la même

nnnée. L'ncadéluie fut depuis lors dirigée par six peintres et

sculpteurs, ct placée sous la surintendance ùe deux cOlnnlis­

saires du nlagistrat; ces places de directeurs étaient pure­

Blent honorifiques.
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En 17!>n, l'académie d'Anvers subit une réorganisation.

Charles ùe Lorraine s'en déelara le protecteur, et, par décret

du 5 août 17!>6, il exempta les six directeurs de toutes
charges et contributions. Le 28 février de la même année,

ce prince avait fait distribuer solennellement des présents de

grande valeur à ceux qui remportèrent les prix : André­

Corneille Lens fut premier au concours de 1706. En

reconnaissance de ces bienfaits la ville fit frapper deux

médailles d'or et dix-huit d'argent, qui furent offertes au

prince et au ministre Cobentzl. La direction continua à

soigner scrupuleusement les intérêts de l'établisselnent, et

à faire tout ce qui pouvait en nméliorer l'enseignement.

Lens, le lauréat de 1706, ne tarda point à être nomnlé

professeur à l'académie d'Anvers; le 11 janvier 1765, il
en devint même directeur en remplacementdeGaspar l\Ioens.

L'annëe suivante, Lens se rendit en Italie avec son frère

Jacques-Joseph qui pratiquait comme lui la peinture: leur

voyage dura quatre ans. ~1. F.-V. Goethnls, dans ln biogra­

phie de cet artiste, trace une partie de fhistoire de l'aca­

démie d'Anvers; nous lui empruntons ce passage, quelque

long qu'il soit. 1( Dès son retour (en 1768), dit l'auteur

de l'Histoire des lettres, Lens ne négligen aucun moyen

d'nrracher l'école flamnndc à l'influence française, qui main­

tenait la méthode académique nwlgré les avis les plus sages.

Là, comme en Belgique, l'art du dessin était tout il fait

mécanique, au point que le paysage se faisait avec la nIème

régularité (lue la figure. A l'acadénlie d'Anvers les élèves

étaicnt astreints à dessiller de simples contours d'après na­

turc, et le plus souvent d'nprès les Inodèlcs les plus Inédioercs.

Lc trait qU'OH faisait pratiquer, produisait la sécheresse,
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ln raideur, les formes Inaniérées et toujours les mêmes. On

contrnctait une habitude de faire, par exemple, une rotule,

une malléole au trait, d'indiquer un muscle et le passage

d'un tendon ou d'une veine. Le plus adroit était cité avec

honneur. On aurait eu pitié de l'artiste dont la main crain­

tive, incertaine, comme celle de Raphaël dans le carton de
récole d'Athènes, comme celle de tout homme véritablement

persuadé de la difficulté et timide devant la nature, n'etÎt

point avec jactance dessiné son Apollon, son Gladiateur ou

son Hercule à nlain levée, sans faire le moindre faux
trait. ..

» Les premiers soins de Lens se portèrent sur l'enseigne­

ment qui se ressentait de ces habitudes. Selon lui, les

diverses perfections du beau recherché par l'artiste, ne se

trouvant jamais dans un seul modèle, il fallait l'étudier sur

plusieurs et le plus souvent. sur l'antique. Pour faire conce­

voir la justesse de ses observations et de ses conseils, il

indiqua à ses élèves les défauts du modèle posé devant eux,

et le vrai beau dans le peu d'antiques qu'il trouva à Anvers.

lUais comme il fallnit plus de temps pour travailler de la

sorte que pour rendre simplelnent le modèle, il fit observer

aux directeurs, ses collègues, l'insuffisance des trois séances,

de deux heures chacune, qu'on accordait aux élèves. Dans

un si court espace de temps les modeleurs pouvaient il peine

ébaucher, et les dessinateurs n'avaient pas le loisir de perfec­

tionner : les séances étaient écoulées avant que Lens pût

con1ffiuniquer ses observations sur le Inoyen d'embellir les

figures, en y ajoutant ùes heautés tirées de l'antique qui

Inanquaient au modèle. Ces raisons furent goùtées, et le

n1ngistrat donhln les heure~ des séances.
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li Bientôt cette nouveauté déplut il quelques-uns des

directeurs trop attachés aux anciens usages; soit erreur,

soit envie, le plan de Lens fut trouvé mauvais : on blâma

les élèves qui osèrent corriger le Inodèle.

)l Le jeune nrtiste n'avait d'autre intérêt que le bien de

l'académie; se trouvant paralysé, il prit son recours vers

le ministre; après avoir fait observer que son zèle semait la

discorde parmi les directeurs, il demanda sa démission.

Sa lettre lnérite d'être consignée ici: (( L'amour et le zèle

)l de Votre Excellence pour les arts, la protection qu'elle

li accorde aux artistes, dont j'ai plusieurs fois senti les effets,

" me font prendre la liberté de Ille mettre à vos pieds pour

" vous montrer très humblement que l'mll0ur que j'ai pour

n l'avancement de notre académie, m'a porté, d'abord après

n mon retour, à introduire ce que j'ai vu pratiquer dans les

)l académies les plus fauleuses et les mieux réglées. surtout

)l pour faire connaître le beau, connaissance nécessaire pour

)l augmenter le progrès de la jeunesse; j'ai proposé de

" donner quatre soirs au lieu de trois, afin que les élèves

)l pussent mieux perfectionner leurs dessins. Ce qu'on

n trouva raisonnable l'année passée. Je me fis une loi de

li faire imiter la beauté de l'antique par le moyen du peu

II de statues que nous avons; je me flatte même que cela

n commençait à produire de bons effets. ~Iais au lieu de

II me voir seconder par les autres professeurs, Ines con­

n frères, il est arriYé tout le contraire: ils blùnlent ouvcrte­

" ITICnt ceux qui tùchent dc suivre ct de corriger les défauts

II dc la nature: ct ils ont jugé préscntenlcnt que trois soi.'s

II étaient plus que suffisants, prlr la seule raison qlle e'c~t

)1 lrur anci(~n ll~nge. A nOBle, :', Boulogne et dans tous les
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,. endroits où l'on dessine le luieux, on donne six soirs pour

li chaque figure. Tous ceux qui ont étudié, savent que trois

)l soirs (dans lesquels je peux démontrer qu'on n'a pas

)l einq heures complètes) ne sont pas suffisants pour achever,

)l en étudiant, une académie, surtout quand on veut con­

,. duire la jeunesse à un degré plus parfait, et enseigner la

)l beauté et la vraie forme des museles. Votre Excellence

)l sait mieux que personne que, quand on est borné à un

)l temps insuffisant, il est impossible d'étudier. Le scandale

,. que produit cette diversité de sentiments est certainement

)l très nuisible à l'académie, et tout mon zèle pour son avan­

,. eement ne produisant que diseorde, je prie Votre Excel­

)l lence, pour le bien de l'aeadémie, que ce soit avee votre

). agrément que je la quitte. Je ne puis y faire le moindre

)l bien, étant en tout contredit par lues eonfrères. Je me

)l soumets pourtant toujours aux ordres de Votre Excellence

i. qui fait tant d'honneur aux arts par sa protection, etc.

)l Anvers, ce Dseptembre 17G9. »

)l Les amateurs des beaux-arts avaient plus d'une fois

remarqué la méthode fautive de l'enseignement et l'influence

qu'elle avait sur ces artistes les mieux favorisés de la

nature. Il fallut de la hardiesse pour toucher à eette

111éthode. Les amateurs les plus judicieux en avaient témoi­

gné le souhait, surtout qu'il s'élevait en pays étrangers quel­

ques homnles qui osaient raisonner sur le beau et sur les

Juoyens d'y parvenir. Le 20 décclubre 1769, Jacques­

Nicolas Diercxsens, d'Anvers, écrivit de Rome à son ami

Lens: (( Je loue votre zèle pour votre aeadén1Ïe et approuve

)l vos projets. S'il était possible de luettre l'étude sur un

)l hon pied, il serait nécessaire d'avoir au nloins trois
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)1 modèles: un vieillard, un homme fait et un jeune homnle.

)) Ce dernier est une étude inconnue chez nous et. eontri­

)) buerait peut-être à y former le goût. Pour pousser la

II chose encore plus loin et faire connaitre le vrai beau, il

)) serait à souhaiter qu'un homme capable de l'entreprise et

») qui n'etit personne il craindre, ni rien à ménager, sc

)) donnât la peine de faire, à jours marqués, une démonstra~

» tion publique de dessin, faisant sur un grand ehanlp noir

)l le contour d'une jambe de femnle de Rubens avec une

)) autre de Raphaël, à côté dans la lnême proportion. Pour

)) faire voir le grand goût d'une épaule, un bras de Carrache

)) avec un semblable de Van Dyck; une noble poitrine

H antique, pour cOlupagne Une de Jordaens, et ainsi de suite

H jusqu'au caractère des tètes. Il pourrait profiter de la

)l même occnsion pour donner de petites leçons d'anatomie.

)) Cette méthode, tout à fait nouvelle, serait insultante,

)) mais elle devrait être adoucie par de continuelles louanges

)l des parties dans lesquelles notre école a excellé, c'est-à­

li dire le coloris, l'effet et le maniement du pinceau. li

Comme Diercxsens l'observe très bien, cette rnéthode était

irritante, et elle l'était trop pour être réalisée dans les

premiers moments d'une réforme.
H Le premier nlinistre avait le sentiment du vrai beau :

il appréciait toute l'influence que pouvaient exercer les

essnis de Lens. Il iluportait à l'école f131uande d'être arra­

chée à une routine aussi aveugle qu'opiniâtre. Conlbien de

ternps n'a-t-on pas fait perdre ù des hOlllnles nés avec les

plus heureuses dispositions, en les forçant, penùant des

années, il dessiner ce qu'on appelle des académies? Combien

d'holumcs, qui ù peine ont pu produire lU) seul ouvrage,
13
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auraient créé peut-ètre d'ingénieuses compositions, sans le

funeste système auquel les astreignait un préjugé d'école?

A quoi pouvaient servir ces amas de figures minutieusement

finies d'après des modèles posés presque toujours sans

naturel et d'une manière forcée? On en remplissait

d'énormes portefeuilles, et l'homme qui, produisant ces

inutiles dessins, avait oiseusement consumé sa jeunesse,

savait souvent à peine saisir un mouvenlent juste que la

nature seule lui offrait. Le nlinistre ne tarda point il être

informé que l'entêtement d'un des directeurs de l'académie

d'Anvers, le sculpteur Schobbens, jaloux du peintre Lens

et du graveur ]\Iartinasie, son ami, causait ee désordre. Cet

homme avait entraîné vers son bord deux de ses collègues.

Mais il peine le bruit courut-il que le gouvernement inter­

viendrait dans l'intérêt des arts, que le magistrat d'Anvers

rétablit en hâte la quatrième séance, sauf qu'en cas d'in­

'convénient les cHrecteurs pourtaient en informer le conunis-

saire du rnagistrat, afin qu'il y soit disposé par le collége.

Cette réserve donna au ministre ct au conseil privé de

sérieuses inquiétudes sur la sincérité des intentions du

magistrat, qui s'était montré plus d'une fois partisan du

système académique. Le conseil privé estima qu'il suffira

de rnettre un frein à la cabale et d'en prévénir les effets pour

le futur, en chargeant ceux du rnagistrat, de ne POÙtt di1ni­

nuer le nornbre ni la durée des séances, sans avoir au préa­
lable porlé à la connaissance de S. A. R. les inconvénients

réels qu'on prétendrait résulter de l'état actuel des choses.

JI Quel triomphe pour Lens!

II Non content de réformer l'enseignement à l'académie

d'Anvers, tens s'efforça encore de le relever, en procurant
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à ses élèves d'immenses avantages. Il présenta dans ces

circonstances au gouvernement un mémoire par lequel il

demanda qu'il solt accordé à ceux de l'académie la permis­

sion de s'agréger les élèves qui se distingueront soit dans la

sculpture, dans la gravure ou dans ['architecture, et qui

d'après 'Un ouvrage de leur invention en seraient trouvés

dignes par les pro{esseurs, et qu'en vertu de cette adnl1·ssion

dans l'acadénzie il leur serait perlnis d'exercer leur af't sans

être obligés de se {aire 1nenzbres d'un corps de rnétier quel­

conque. Cette proposition ne plut point au Inagistrat

d'Anvers, entiché de la vieille routine. Mais ses instances ne

purent rien devant la volonté du gouverneur, sagement

inspiré par ses conseillers: «( Nous observons, disaient

)) ceux-ci, qu'on ne saurait disconvenir qu'il y ait de l'indé­

)) cence à confondre les arts libéraux avec les arts méca­

li niques, le pinceau le plus savant avec la brosse grossière

li de l'ouvrier qui pose des couleurs sur un mur ou sur une

)) porte. Que les barbouilleurs et les maçons fassent partie

li du corps des métiers, la chose est raisonnable; ce sont

l) des artisans, dcs ouvriers. ~Iais c'est avilir les peintres el

,. les architectes que de lcs obliger à se faire inscrire dans

)) un corps de métier quelconque. Si l'on veut faire fleurir

)) les arts, on doit les mettre en honneur. Si l'on veut

li former des architectes, des peintres, des staluaires et des

II graveurs de la première classe, il faut qu'on rcmue il la

li fois Ics deux ressorts (lui portcnt ces homlnes de se

li surpasser, l'honneur et l'intérêt. n En vertu de ces consi­

dérations, le conseil privé engagea le ministre il adopter

le projet d'émancipation tel qu'il avait été présenté pnr Lens:

1( POlir exclure de cclte fnYClll' ceux qlle Icul' pen de tnlcnls
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JI rendraient indignes de cette distinction, on pourrait, au

)1 surplus, requérir qu'ils soient avant tout agrégés à l'ara­

l) démie cl'Anvers, ensuite d'une résolution des deux tiers

li des professeurs régents, qui devraient fixer leur jugement

)) d'après un ouvrage de l'invention du peintre, du sculp­

)) teur, du graveur ou de l'architecte qui se présenterait.

)) Nous ne parlons point de l'académie nouvellement rétablie

» à Bruxelles, qui jusqu'ici n'a point de consistance solide,

li et qu'on peut dire encore dans cet état de faihlesse qui est

l) propre à tout établissement naissant. ~,

l\larie-Thérèse proclama l'émancipation des beaux-arts,

par décret du 20 Inars 1775. (( Nous n'avons pu voir

qu'avec surprise, y dit-elle, que les arts libéraux, qui font

tant d'honneur aux pays où ils fleurissent, se trouvent

confondus dans quelques villes ùe notre province de Brabant

avec les arts Iuécaniques, et qu'on y oblige en partie ces

artistes à se faire Iuembres de métiers et de corps composés

d'ouvriers et d'artisans. li Le décret déclare en outre (e que

la peinture, la sculpture, la gravure et l'architecture, ne

dérogent point à la noblesse, et que tout le monde pent

exercer librement ces arts et vendre ses ouvrages, sans

être sujet à se faire inscrire duns des métiers, corps ou

comp,agnies quelconques, pourvu que l'artiste se borne à

l'exercice de son art, sans se mêler d'ouvrages mécaniques

ou de débits réservés aux métiers. li

(( L'émancipation fut re(lue avec beaucoup de satisfac­

tion, continue 1\[. Goethals: tout le monde considérait

ceUe Inesure comme avantageuse; mais l'effet ne répondit

pas il l'attente. Le mal gisait ailleurs . .Ici, conlme en France,

ce désœuvrement des ~rtistes paraissait tenir à d'autres
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causes, le luauvais goût, le grand nombre d'ouvrages

médiocres et les ventes publiques, qui resselublaient à un

spectacle par l'appareil qu'on y avait introduit; là on étalait

des ouvrages de toute espèce magnifiquement embordurés

et couverts d'un vernis éblouissant. Qui cherche à captiver

les suffrages~ choisit des sujets frivoles et tâche d'éblouir­

par la vivacité. Le goùt se perd, sc corrompt, et avec lui

l'art. ))

Le décret du 20 Inars n'était applicable qu'aux seules

villes du Brabant. Sur les réclamations de plusieurs artistes

des autres provinces, le conseil privé demanda aux fiscaux

leur avis sur l'utilité de genéraliser la mesure. Ils furent

Unanill1eS pour la reconnaître. Il résulte de ces divers

rapports, qu'à Tournai, peintres et sculpteurs étaient

confondus, les uns avec les plombiers, vitriers, étainiers,

doreurs et blunchisseurs, et les autres, avec les paveurs ct

les tnilleurs de pierre; tous étaient soumis il lu chambre des

arts et métiers : l( ce qui fuit, ujoute le fiscul, un contruste

» singulier, qui en uvilissunt les peintres, leur fait perdre

)) cette vivante imagination et le goût du beau que doit leur

,. inspirer rurt libérul qu'ils exercent. )) A Numur les sculp­

teurs fuisaient purtie de lu corporation des menuisiers, ct les

peintres de celle des 111erciers. Le rapport de Flandre dit

que l'exercice des arts était libre à Bruges ct il 'fernl0nde;

Inuis que <Juns les villes de Gund, Ypres, Courtrui et

Audcnaerde, ceux qui les professuicnt devaient sc faire

inscrire duns un Inétier. Un règlelnent des échevins de

l\1ons du 18 juin 1~n2, érigea en corps ct sounlit il lin

npprentissnge et il la production d'liB ehef-d'ccuvre, les

pcintrc~, les hl'odelll's, les tailleul'~ d'ill13gCS et les v('rriers;
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mais d'après les informations du fiscal Papin ce règlement

ne fut jamais mis à exécution. A Ruremonde, le magistrat

avait déclaré, le 25 novembre 1600 ~ que les orfévres, pein­

tres, barbouilleurs, sculpteurs, graveurs et vitriers forme­

raient un seul corps de métier. Cette ordonnance statuait

que te ceux qui veulent vendre ou conlmerCel' en peinture

li et sculpture, doivent reconnaître le métier avec une

II demi-aime de bière; et que les peintres et sculpteurs

II étrangers ne peuvent exercer leur art dans la ville, et

li même ne peuvent être assistés par quelque maître' ou

li suppôt du métier. li L'édit du 20 mars fut donc republié

le 13 novernbre suivant, et rendu général pour toutes les

provinces des Pays-Bas soumises à la domination de ~Iarie-·

Thérèse.

Lens fit beaucoup pour l'enseignement; il fit plus encore

pour sauver l'école flamande de la routine ordinaire et

peut-être d'une ruine cOInplète. Depuis la décadence de la

peinture, c'était la touche qui faisait la principale étude de

ceux qui s'y adonnaient. Le style, l'imitation choisie de la

nature, la vnriété des lnouveluenls, une couleur vraie et

harmonieuse1 des ajustements et des plis simples et d'un

bon choix; rien enfin de ce qui constitue un excellent

tableau n'était apprécié, si, avant tout, l'artiste n'avait pour

ainsi dire cherché à inscrire son mérite dans son ouvrage

par des touches larges et hardies. I~ens sut se préserver

du goùt faux et lllaniéré qùe Boucher et Van Loo avaient

introduit, et auquel peu d'artistes échappèrent. On était

tellement habitué à cette manière de voir, que Lens,

pour réussIr, dut aussi quelquefois se plier à la lnode

et aux eapriccs. Il consentit à devenir peintre galant, sans
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janHlis cependant vouloir flatter les vices de son siècle. Dans

ce temps on ailuait peu les tableaux qui représentaient les

vertus et les actions héroïques des grands hommes; mais

on adlnirait ceux qui montraient les faiblesses ou les pas­

sions des homnles vulgaires : l'innocence corrompue, un

mari dupé, les leçons du vice présentées sous cent forInes

différent.es. Tels étaient les fruits des mœurs de la cour de

Louis XV. Lors de l'arrivée de l'archiduc l\laximilien à

Anvers en 1774 (1), les professeurs de l'académie et d'au­

tres artistes de la ville furent priés par le magistrat d'expo­

ser dans les salles de la bourse les tableaux qu'ils avaient

dans leur atelier; presque tous répondirent à l'appel.

~lartin Geeraerts, Balthasar Beschey, Henri Antonissen,

IIenri De Cort et enfin André-Corneille Lens, étaient des

principaux exposants~ Tout rhonneur de la journée fut

pour De Cort, un des peintres de la mode. Lens, au con­

traire, s'attachait à copier la nature, à rendre avec justesse

l'expression des passions, à modeler avee force la forme, et

il conserver la véritable chaleur de la couleur. Il avait eorn-

(') Le jeton d'étrennes pour 1770 rappelle le voyage de l'archiduc

:Maximilien aux Pays-Bas. Avers. Profil à droite de Charles de Lorraine.

CAR. REX. LOTII. DUC. BELG. PRAEF. Sous le bras J. JI. (Jean IIarrewyn, nom

du graveur). - Revers. Dans le c.hamp : l\JAXJMILIANO AUSTRIACO BELGJCAS

PROVINCIAS PERLUSTRANTE; exergue: M.DCC.LXXIV. CC jeton, de forme octo­

gonale, a été gravé (no CCLXII, p. 571) dans l'ouvrage intitulé: Scltau­

und Denkmünzen, welche unte?' der Regierung der Kaîserinn Kijniginn

..Jfaria-Tlte1'esia, etc.; \Vieu, 1782.

Jacques Van den Zanden, secrétaire de l'académie d'Anvers, a fait sur

ce voyage un petit poëme intitulé: Gedenk-scltrift op de reys en ltet ontlial

van Syne Koninglyke llooU'teyrl JJlaximilùl1Uts-Josepltus, etc. Il est im­

primé (pp. u9-84) il la suite de sa pièce: De uloycllde konsten of Lauwe,­

J(rans van Apelles ; Aulwcl'pCII, 1774; J. Il. Vau Socst, in-So, U8 l'p.
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pris que le beau idéal est une sage combinaison de l'étude

de l'antique et de la nature, et c'était là le principe. qu'il

voulait in'troduire à l'académie.

Les gouverneurs généraux l'farie-Christine et Albert visi­

tèrent l'académie d'Anvers le 24 août 1781. Ce fut peu de

temps après que Lens abaudonnn la direction de cet éta­

blissement, et vint se fixer à Bruxelles, à l'occasion de son

nlariage. La direction fut depuis confiée à divers artistes,

et ensuite à Guillaume Herreyns, le fondateur de l'acadé­

Inie de J\lalines.

Les élèves de l'académie d'Anvers se sont souvent dis­

tingués d'une lnanière particulière. En 1741, ils donnèrent

des représentations théâtrales dans leur salle il la bourse;

le produit de la recette f~t consacré à la réparation de

l'église de St André .. Il existe dans les archives de l'académie

plusieurs de ces pièces de théâtre en flalnand. La plupart

sont composées ou traduites par les acteurs eux-nlèlnes, et

sont tout à fait originales. Dans les fètes publiques, peintres

et élèves se sont fait relnarquer par des chars de triomphe,

richement décorés de sujets tirés de la mythologie, de

l'histoire ou parfois relatives aux nlœurs du pays. Pendant

le rigoureux hiver de 1716, les artistes de la ville et les

élèves de l'académie sculptèrent des st.atues de neige, qui

ont été décrit.es duns différents petits poëmes flumands C).

(1) Un entl"autres est intitulé: De Const Vertoont In De stUre CoUDe

JVord hIer In Lof-rYCken rYlJI gesteLt, en a,L JVat olJIgank op De

be Vrose sCheLt. lUe! de konstige sneeuwe-beelden gemaekt door Vermaerde

.lJleeslersende lief-Itebbers binnenAntwerpen in Januario 1716.Petitin-8o,

imprimé à Anvers en 1716. Il contient en outre diverses autres pièces

sur le même sujet et sur III rigueul' de cet hiver. Deux de ces pièces ont été
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Le mèn1e fait s'est reproduit en 1772 : ces dernières sla..

tues, dont plusieurs étaient remarquables, ont été gra­

vées (1). Une foule d'étrangers accoururent à Anvers pour

voir ces curiosités qui laissèrent un vif regret lorsque le

dégel les fit disparaître. Les habitants voulant témoigner

leur reconnaissance aux artistes, leur donnèrent une fête

magnifique, et firent frapper une médaille pour en perpé­

tuer la mémoire.

Les événements politiques qui se succédèrent de 1789 il

1798 furent des plus funestes aux arts; cependant les cours

de l'académie n'ont jamais été interrompus; la lllunicipalité

continua à distribuer publiquement les prix ordinaires aux

lauréats. Plusieurs hauts fonctionnaires clnpèchèrent qu'ellc

n'eùt le sort qu'éprouvèrent presque tous les établisseluents

publics à cette malheureuse époque de la domination fran­

çaise. Les leçons de dessin furent continuées pendant quel­

que temps à l'école centrale; enfin en l'an IX (1800-1801),

réimprlmees dans la Chronycke van A ntwe1'pen; t'Antwerpen, by

J. G. J. De Roveroy; in-fol., 177D.
(1) Collection des Dessi-ns des Figures Colossales et des Groupes qui ont

été faits de neige dans plusieurs Rues) et dans plusieurs COU'J's de 111aisons

de la Ville d'A nvers) le mois de Janvier 1i72, petr différens artistes et élèves

de l'A eadémie Royale de dessin) etc., par le ctc de Robiano (ouvrage

dédié au prince Charles de Lorraine). In-So, avec 2~ planches gravées en

taille douce par A. Cardon.

JacIlues Van den Zandcn a fait sur ces statues de neige un poëme

intitulé: AntJVerpsChe faelJJ-ùaszUYn Van PaLLas) Dank en Lof, tot

den adel der beyde geslllgten,. en ùeste sladsgenoten; aenmoedigcnde d()(w

mildacdlgheid de we1'kznern(' kllnst zagt der fJueeliclingen van de kOlllng-.

{ylie acaliemie (Inde delrenu('1's de)' scllOon-konsteu in het tfytvrogten ~'ll1~

SllCCllWC co{USSClt. AlltWCl'pCIl, lI. Gl'allgé, ill-8o, 20 pp.
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d'Herbouville, préfet du département des Deux-Nèthes,

réorganisa entièrement l'académie : G·. IIerreyns en con­

serva la direction.

L'école de David qui avait un instant attiré tout le Inonde

artistique vers son bord, ne devait pas jeter de profondes

racines à l'acadélnie d'Anvers. Herreyns et J.\;Iathieu Van"

Brée, prelnier professeur de cet établissenlent, s'efforcèrent

de poursuivre l'œuvre commencée par André Lens, qui

avait un instant été interrompue. Ce sont ces deux peintres

qui préparèrent et déterminèrent l'acheminement des artistes

vers la vieille école flanlande. A eux enfin appartient la

gloire d'avoir formé ~1l\f. \Vappers, 'Viertz et De Keyser,

ces sommités de la couleur.

L'arrèté royal du 15 avril 1817 accorda à l'académie

d'Anvers le titre d'Acadé11'tie des Beaux-Arts, et un subside

annuel de 4,000 florins: le même arrêté créait un sem­

blable établissement à Amsterdam (1), et instituait tous les

deux ans des concours auxquels pouvait être achnis tout

élève ayant fréquenté les cours pendant un an au moins.

Une pension de 1,200 florins (2,n59 francs 68 centimes)

pour quatre ans, était accordée au lauréat, afin d'aller con­

tinuer ses études ù l'étranger. Un autre arrêté du 25 sep­

tembre de la même année approuva le nouveau règlement

de l'acadéulie d'Anvers, qui en détermine le personnel, le

nlude et les branches d'enscignenlent, celui des encourage­

nlents, etc., et qui place le musée sous sa direction. Le

(1) Une médaille fut frappé en 1820 à l'occasion de l'ouverture de l'aca­

démie d'Amsterdam. Avers. Dans le champ: WILLEJ\I 1 KONING DER NEDERLAN­

DEN .-Revers. Dans le champ: KONINKLYKE AKADEI\IIE VAN BEELDENDE KUNSTEN

TE AMSTERDA!\I 8 l\IAART 1820.



- 203-

7 mai 1826, parut un troisième arrêté qui modifiait celui

du 15 avril 1817, par rapport aux concours dits de Rome.

L'art. 1er y appela tous les Belges qui auraient suivi les cours

d'une académie du royaunle; l'art. 2 déelnra que pour être

admis à jouir de la pension il fallait avoir vingt-deux ans

accomplis; l'art. 5 établit que le jugement de ces concours

ne serait plus à l'avenir prononcé par le conseil de l'aca­

délnie, mnis par une eommission spéciale. A mesure que

l'art faisait des progrès, on sentait aussi la nécessité d'en

améliorer l'enseignen1ent. C'est à cet effet que les statuts

de l'académie d'Anvers furent encore modifiés par arrêté

du 29 août 1840; le 18 oetobre 1841, cette dernière réor­

ganisation reçut la sanction royale. Tout Belge âgé de

vingt-un à trente ans fut désormais admis il concourir pour

le prix de Rome. Chaque division de l'enseignement y est

successivemeut appelée, ainsi qu'il est réglé par arrêté du

20 février 1847. Cet enseignement est plus complet à

Anvers que dans aucune autre institution du même genre:

il embrasse toutes les branches des beaux-arts et les sciences

y relatives, telles que l'anaton1ie, la perspective, la méca­

nique, l'histoire, etc. On y a eréé en 1847 une classe spéciale

de dessin appliqué aux arts industriels.
L~acadénlie d'Anvers établie, comme nOlis l'ayons dit,

dans les locaux de la bourse, fut ensuiLe transférée dans

l'ancien couvent des Hécollets. En 1841, l'administration

communale a fait construire sur le mèn1e enlplaccnlent un

lnagnifique édifice destiné aux classes et aux expositions

triennales e).

(I) J. c. J~. hUI'OIl Y.\:,; ER'fJIOni\, RcclU:1'ChC8 Itistu1'i'Jw,:s sllr l'(((:atlémie
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Voici la descript.ion des diverses médailles qui appaI~ticn":

nent à l'histoire de l'académie d'Anvers :

Avers. Femme représentant la ville d'Anvers, tenant de

la main gouche un écusson aux armes du marquisat du

St Empire, 1744. - Revers. Écusson aux armes de l'ac3dé­

mie, entouré cl'ornements; légende : HOC GRAPIIICES PRIMIS

ANTVERPIA. JAC. VAN DER NEER. 1744. (Coll. de 1\1. Verachter,

à Anvers; exemplaire uvec bélière et chaine d'argent.)

Le coin de l'avers de la nlédaille, gravée par Jacques Roet­

tiers, à l'occasion de l'inauguration de I\Iarie-Thérèse, comme

souveraine des Pays-Bas, a servi en 1749 à frapper une

auire médaille pour l'académie. Avers. Profil de l'impéra­

trice l'farie-Thérèse à droite; légende: MAR. TH. D. G. R. HUNG.

BO. D. BRAB. C. FL. INAUGURATA. 1744. R.-Revers. Armes du

marquisat du St Empire avec les emblèmes de l'académie:

(Coll. de 1\1. Verachter; exemplaire d'argent.) La médaille

d'inauguration a été publiée n° XLII, p. n6, dans l'ouvrage

intitulé : Scha'tt- und Denk1nünzen, 'welche 'linter der

d'Anvers et les peintres qu'elle a prodttits} avec quelques réflexions sur le

coloris de l'école flamande; Bruxelles, 'Yeissenbr'uch, '1814, in-t8: une

seconde édition a été publiée à Liége, en 1817. Jacques Yan den Zanden,

le même qui décrivit les statues de neige de 1772, publia en 1771 un

prospectus d'une histoire de l'académie d'Anvers, qui ne devait pas avoir

moins de trois volumes in-8o, en vers avec notes en prose. Le prospect.us

trace le plan de l'ouvrage qui n'a jamais paru. Yoici le titre sous lequel il

était annonce: Oud konst-tonneel van Antwerpen. - F.-Y. GOETHALS,

Histoire des lettres, etc., III, biographie de A. C. Lens, pp. 586-442. ­

Alma'naclt du Hainaut pour l'an '1819, p. 178. - A. DELEBECQUE, Pasino­

mie, 2c série, IV, pp. 151 ct 2t9; VIII, p. 440. - Guz"de dans la ville

cl'11 nvers et aux environs. - A l'chives du conseil privé, carton" nOS 1ü64

ct Hi6U, aux archives du royaume.
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Regierung der Kaiserinn Koniginn !rlaria-Theresia, etc.;

'Vien, 1782.

En 17t>1, on frnppa des médnilles au type des qundru­

pIes souverains (1701). Plusieurs de ces médailles portent

au lieu des armes qui figurent sur les pièces, les effigies de

François 1er et de l'Iarie-Thérèse, l'une à l'avers et l'autre

au revers. (Coll. de 1\1. \Terachter; exemplaires d'argent

et de verIneiI.) En 1769, l'impératrice :lUarie-Thérèse gra­

tifia encore l'académie de trois semblables médailles. (Col­

lection de 1\1. Verachter.)

La ville fit graver en 17v6, par J. Roettiers, une médaille

avec le profil de Charles de Lorraine à l'avers, et au 1~evers

les trois arts libéraux et les arInes de la ville. (Collection

de 1\1. Verachter; exemplaires d'argent et de verlneil ~ avec

bélière et chaîne).

La mèIne année la ville distribua à ses frais une autre

médaille offrant également le profil de Charles de Lorrùine

à l'avers, mais le 1~evers est marqué de l'écusson aux armes

du marquisat du St Empire.

En 1770, le gouvernement. accorda pour la première

fois à l'acadéluie cl'Anvers trois exemplaires de la médaille

gravée pour les académies par J. Roettiers . Nous décrirons

cette médaille avec les autres décernées par les gouverne­

ments hollandais ct helge, en parlant de l'acadélnie de

Bruxelles. La légende de l'avers ct l'exergue furent changés

pour y faire figurer le nom de la ville.

Le baron Van Ertborn, dans son pelit ouvrage sur

rncaùémie d'Anvers, parle ùe la Inédaille que les Iwbitnnts

de ln ville offrirent aux artistes cl aux élèves de l'ncadélnic

pOUl' rexéCUlion des statues de Ilcige, rl il donne la légende
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suivante comme étant celle de cette médaille: PALl\l:\ MOECE­

NATUl\l ANTVERPIENSIU~I OB COLOSSOS NIVEOS. 1\1. D. cc. LXII.

Cette légende diffère un peu de celle de la médaille que

possède 1\1. Verachter, et dont voici la description: Avers.

Profil de Charles de Lorraine. - Revers. Une main accostée

de deux tourelles, et enfermée dans deux branches de

laurier; légende: OB. STATUAS. E. NIVE. CO~FECTAS. l\1OECEN.

ANTVERP. D. D. 1\1. D. cc. LXXIII. Cette différence nous fait

supposer qu'il existe deux médailles différentes frappées à

la même occasion.

Le 29 prairial an IV (17 juin 1796), l'administration

municipale d'Anvers vota une médaille pour l'académie;

cette résolution fut approuvée par l'administration centrale

du département. Cette médaille est gravée et porte à l'avers.

LA . RÉPUBLIQUE . FRANÇAISE . PROTECTRICE . DES • ARTS. ­

Revers. PRIX. DU • TALENT. FRUIT. DE . L'ÉTUDE. (Le nom de

la branche d'enseignement) ANVERS xv GERMINAL AN V

(4 avril 1797), qui est la date de la distribution des prix.

(Coll. de 1\1. Verachter; exemplaires d'al'gent, de vermeil ,

et le n10dèle d'étain.)

1\1. Verachter possède une médaille d'argent, donnée

le 10 germinal an VII (50 mars 1799), et portant pour

légende à l'avers: DONNÉE. PAR. LES. ÉLÈVES. DE •L'ARCHITEC­

TURE.
En 1806, la ville distribua la médaille suivante, grand

lnodule, à bande relevée. Avers: ACADÉMIE D'ANVERS. 1806.
1cr VRlX DE DESSIN. - Revers: NAPOLÉON EMPEREUR. COCHON

rnÉFET. 'VERnRoUEK MAIRE. (Coll. de 1\1. Verachter, exeln­

plaire d'nrgent avec bélière).

La ville d'Anvers fit frapper une Inédaille à l'occasion de
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la réorganisation de son académie en 1817. Avers. Profil du

roi à droite; légende: GUILLAUME PRE~IIER ROI DES PAYS-BAS;

dans le col: VAN DE GOOR F. - Revers. Dans le chmnp: LA

VILLE D'ANVERS EN l\IÉMOIRE DE L'INSTALLATION DE L'ACADÉMIE

ROYALE DES BEAUX-ARTS I.E XVIII OCTOBRE l\IDCCCXVII. (Coll. de

~J. Guioth; Revue nlll1lÎsnlatique, IV, p. 98, n° 53.)

BR.UXELLES.

La ville de Bruxelles doit l'origine de son acadélnie à un

établissement public fondé en 171'1, par la corporation des

tapissiers, des peintres et des sculpteurs, pour y exercer

l'art du dessin. Par décision du 30 septembre, leurs doyens

avaient obtenu du lnagistrat l'usage d~une chambre à l'hôtel

de ville. Les cours s'ouvrirent le 16 octobre suivant. Le 15

janvier 1712 , on leur accorda le chauffage et la lumière,

et, en 1729, une gratification annuelle de 100 florins pour

couvrir les frais d'entretien de la nouvelle institution. Le

magistrat comprenait trop bien les grandes ressources que

cet établissement pouvait rendre à l'industrie et aux arts

pour ne point l'encourager ct le soutenir. De sages règle­

ments lui furent donnés: l'un, qui date de 1757, détcflnine

rordre et la direction de l'école; l'autre, émané en 1742,

en règle la police ct la discipline. Pendant quelque temps.

chaque année constata des progrès; mais bientôt l'acadélllie,

(lui n'avait pas ùe honne direction, dépérit peu il pcu :

elle fut fcrméc en 17G2. Les jeunes gens, privés d'instruc­

tion, recoururent nu prince Chnrles de I..orraine, et lui

exposèrent In triste silllntion dc l'cnseignelTIent des arts dans

la capitale. Le princc s'intéressa il la chose, dédara, pm-
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un décret du 4 avril 1765, prendre l'académie sous sa pro

tcction, ct écrivit au Inagistrat pour l'engager à reconstituer

l'académie. On rétablit donc les cours un instant suspendus,

dans les locaux de l'hôtel de ville, d'où une partie des

classes avait été transférée en 1702 dans une salle au premier

étage du cabaret de la Tête d'or, rue du même nom. Le

16 mai 1766, le magistrat publia un nouveau règlement;

en ·outre il accorda dix pistoles pour les frais de modèle,

et il se chargea du feu, de l'éclairage, et de l'entretien des

bancs et des tables. Ces secours, quelque généreux qu'ils

fussent, n'étaient point suffisants: il manquait un profes­

seur éclairé et des subsides plus considérables.

Alors se trouvait à Bruxelles un peintre, nommé Bernard

Verschoot (1), Brugeois de naissance, qui était employé à

décorer les appartements du palais de Charles de Lorraine.

Plusieurs habitants l'engagèrent à s'adresser au magistrat

pour en obtenir la direction de l'académie et pour l'orga­

niser d'une manière toute différente. Verschoot avait voyagé

en France et en Italie; il était capable d'introduire d'utiles

réformes dans l'enseignement, d'après les études qu'il avait

faites des méthodes suivies dans les villes étrangères (2).

(1) Et non pas Verschooten, comme le dit 1\1. Siret dans son Dictionnaire

des Peintres, ete., p. 69.

(2) Bernard Verschoot, né à Bruges le 29 mars 1727, montra dès son

enfance du goût pour les arts. Aldegonde RixeIt, sa mère, devenue veuve,

le plaça chez Jean Garemyn qui lui donna les premiers principes du

dessin. Il fréquenta l'académie et y remporta le premier prix en 1749.

Garemyn était peintre et graveur. A l'exemple de son maître, tout en se

livrant à la peinture, Verschoot s'essaya aussi dans la gravure. Il repré­

senta à l'eau-forte, la même année de son triomphe à l'académie, toutes les

fêtes qui eurent lieu à l'occasion du jubilé du St Sang. Peu de temps
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Cet artiste présenta done une requète et le magistrat l'apos­

tilla favorablement le 12 novembre 1767, lui aceordant

l'objet de sa demande, et un secours de vingt pistoles pour

les frais de modèle.

L'ouverture de l'académie sous la direetion de Verschoot

eut lieu le 25 novembre 1767. Il débuta par poser un groupe

nllégorique, et par la lecture du règlement pour la police

intérieure des classes auquel les élèves eurent à se conformer

à l'avenir. Satisfait de l'ordre qui régnait dans l'académie

renaissante, le mngistrat prin le ministre plénipotentiaire

de l'honorer de sa présenee. Cobentzl s'y rendit le 16 mars

1768, visita tout en détail, et fit au prinee un rapport

tellement favorable, que Charles de Lorraine résolut de

mettre trois médailes (une de vermeil et deux d'argent) à

la disposition de l'administration pour récompenser les plus

assidus. La distribution des prix se fit le 25 mai suivant:

dans eette séance, le magistrat reconnut le zèle et l'in­

telligence du directeur pnr le don crune tabatière montée

en or.

Au rnois d'octobre de la rnènle année on ouvril une

après, notre artiste se rendit à Paris où il fréquenta plusieurs ateliers avee

assiduité ct avec fruit. Il parcourut ensuite l'Italie, fit un assez Jong séjour

il Rome, et poussa ses courses jusqu'à Naples. En quittant cette ville, il

traversa de nouvcau l'Italie pour voir les chefs-d'œuvre du Titien et de

Léonard da Vinci, à Venise. De retour, il se fixu à llruxclles où le ministre

CohentzJ et le prince Charles de torraine s'efforçaient de faire refleurir

tes arts. En 1760, Verschoot fut nommé peintre de la cour. Il mourut à

nruxelles, le 7 mai 1783. Sauf Jes décorations de l'ancien palais des gou­

verneurs, dont la majeure partie fut détruite par un incendie cn 1820, Oll

ne connaît point d'autres productions de ce peintre. (Extrait des cartolls

de 1\1. F.-V. Gocthals.)
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souscription pour le soutien de l'académie (1): elle fut bientôt

signée par tout ce que la ville renfermait de personnages

éminents par leurs fonctions, leur position sociale et leur

fortune, et qui désiraient contribuer à la consolidation de

cette œuvre (2).
A la tête de cette liste figuraient Charles de Lorraine et

Cobentzl. Le magistrat ne voulut pas rester en arrière et

pourvut à l'adjonction de deux nouvelles salles, devenue né­

cessaire par l'accroissement des élèves: en même temps on

créa un cours d'architecture. Les états de Brabant votèrent

aussi un subside annuel de deux cents florins pour con­

courir à l'entretien de l'académie. En 1770, le produit

annuel des souscriptions avait atteint le chiffre de 1,500

florins.

Le njanvier 1769, le nouveau ministre, prince de Kau-

nitz, daigna aussi visiter l'établissement, et témoigna

publiquement sa vive satisfaction du bon ordre qui y

régnait. Charles de Lorraine assista aux distributions des

prix en 1770 et en '1771, et remit lui-même les récom­

penses aux vainqueurs. Ces prix consistaient dans les

trois médailles dues à la libéralité du prince, et dans un

compas et trois porte-crayons d'argent offerts par le magis­

trat. Le 26 septembre 1772, on publia un nouveau

règlement pour les élèves, qui réformait les règlements

antél'ieurs.

Verschoot lllourut le 7 mai 1785 avec la gloire d'avoir

(1) Elle fut autorisée par le magistrat le 28 octobre 1768.

e) On conserve dans les archives de l'académie le livre sur lequel les

premiers souscripteurs ont apP?sé leur signature.
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affermi sur des bases solides l'institution qui allait s'écrouler,

et qui, par ses soins, prenait chaque jour plus de développe­

ment. Le II mai suivant, les artistes de Bruxelles signèrent

une requête qu'ils adressèrent au magistrat, pour demander,

dans l'intérêt des arts, la réforme de la direction de l'aca­

démie. On s'en occupa immédiatement, ainsi que de remé­

dier aux autres vices cl'organisation que]'on avait remarqués

sous l'administration de Verschoot. Le mngistrat ne négligea

rien pour améliorer l'enseignement et pour en confier

l'administration à un homme de capacité. Il offrit la place

vacante à Herreyns, qui dirigeait nlors l'académie de

l'Ialines; mais, celui-ci refusa; le choix tomba ensuite sur

le sculpteur Laurent-Joseph Tamine, premier professeur

de l'académie de 1\1ons. Au mois de septembre de l'année

de la mort de Verschoot, on modifia encore le règle­

ment de 176n, et l'on en publia un autre annulant la

condition qui éxigeait que les professeurs fussent nés

Bruxellois. C'est à la suite de cette décision que Jacques­

Joseph Lens, frère d'André, et peintre eomIne lui, que

Jean-François 'Vincqz, architecte e), l'Iiehel Ghiesbrecht,

professeur de mathématiques, Ferdinand-Charles Ledrier,

Philippe Baert, furent choisis, les premiers conlme profes­

seurs-adjoints à Tamine, et le dernier cornnle secrétaire.

Les gouverneurs généraux l'Iarie-Christine ct Albert approu­

vèrent cette nouvelle combinaison par décret du 4 octo­

hre 1785, ct le règlement par une autre décision du

(1) .Jean-François 'Vincqz, élève de Blondel, né à Soignies, avait été

nommé architecte du prince Charles de Lorraine, par lettres patentes du

2 mars 1780.
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8 nwrs 1784. Sous la ùircclion d'homlnes d'un talent plus

solide, l'académie marcha à grands pas dans )a voie des

progrès. Il paraît qu'alors l'on eut aussi le dessein de la

transférer dans l'ex-couvent des Jésuites; mais ce projet

resta sans exécution C).
A cette époque il existait à BruxeJles une société d'am[l­

leurs, fondée par Guillaulne-Jacques-Joseph Bosschnert (2)~

Cette société, peu nombreuse à son origine, reçut bientôt de

grands déve)oppements, et contribua puissamment à la

reprise des études artistiques. C'est aussi à Bosschaert que

Bruxelles doit la formation de son nlusée : par son activité et

son intelligence, à force de réclamations et de voyages, il

parvint à arracher à la France la plus grande partie de ce

qui nous avait été enlevé. Revenon~ à notre société d'ama­

teurs. Voici les nOlns de ses prenliers membres: J. Croc­

kaert, Jean-Baptiste 'Vaghmans, de Fassin, L. F. C. Van

der Puyi, J. Fernand, F. J. Janssens, Jacques-Joseph Lens,

1-1. Faber, Antoine Cardon, L. J. Tamine, etc. Ils se réu­

nissnient tous les jours au Faucon, rue des Carrières (Can­

tersteen), (( pour copier le nlodèle soit d'après la nature,

soit d'après des draperies convenables et lnultipliées, soit

(1) if]émoire historique et raisonné sur la naissance, les IJ'rogrès et l'état

actuel de l'académie (de Bruxelles), et s'l.l1'les 1noyens de la rendre stable et

l,e1'11wnente (1771); manuscrit de la bibliothèque de Bourgogne, no 12,833,

in-f01. - A rclzives du conseil privé, cartons nos 1064 et 1ü60, aux archives

du royaume. - Archives de la ville, carton académie, et registre intitulé:

Den boek van de rekeningen der academie. - A. HENNE et A. 'VAUTERS,

IIistoire de Bruxelles, III, pp. 287 et 288. - A. HEl\'NE, Discours prononcé

à la distribution des p'l'ix de 184n.

e) 1\lort à Bruxelles en 1812, à l'âge de 78 ans. Voyez Dictionnaire

généalogique, par 1\1. F.-V. GOET~ALS, article Bossc/lae'rt.
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enfin pour discuter ensemble les difficultés de l'art le plus

abstrait et le plus étendu. II Tel était au llloins le but

que les fondateurs s'étaient proposé dan~ le prospectus

qu'ils répandirent pour s'associer d'autres artistes (décem-
. bre 1779).

L~invasion française arrêta momentanément les progrès

de l'académie : les eours furent suspendus par suite de

l'absence ou du refus de plusieurs Inembres honoraires de

continuer leurs souscriptions. l'lais sur la demande du

directeur Fisco, l'assemblée des représentants provisoires

de la ville libre de Bruxelles ordonna, dans la séance du

18 décembre 1792, qu'ils seraient imnlédiatement repris.

Par décret du 1/1 février de l'année suivante, cette asserrI,­

blée lui accorda un subside de 200 florins, et dans la séance

du 12 du n1èllle BlOis, dIe chargea le directeur de lui faire

un rapport sur les prix qu'il conviendrait d'accorder aux

élèves pour ne point laisser leur zèle se refroidir. La dis­

tribution du 10 germinal an IV (50 111ars 1796) fut remar­

quable. Les élèves y reçurent l'accolade fraternelle de

Rouppe, alors conllnissaire du pouvoir exécutif, et, dans

la luême sénnce, on décerna un gage de la reconnttissance

nationale aux défenseurs de la patrie dans trois de ses héros.

Pour clôturer la eéréluonie, le général 'Virion chanta des

couplets analogu~s aux événements CX). Peu de telnps après,

l'acadérnie souffrit une nouvelle interruption; Roupre,

devenu rrlaire, la rétablit par arrêté <1u 19 vendéuliaire

(1) P'I'ocès-vclrual dcsl'6ptif de ln ]Jremière fêle nulioltnle consacrée ù ln

jcll'1tCllSe cl ,.éléur,re ri Ih'lIJ'('l/es le ~r !}ermirwl il" l'an J V. Bruxelles, Pall~

wels, 1;; pp,
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an IX (11 octobre 1800) : elle reprit son cours' le 1nbru­
mai.·e suivant (6 novembre) sous la direction de A. Cardon,

père (1).

L'académie f~t alors reconstituée sur des bases plus

larges ct mieux appropriées aux besoins de l'époque. l( Fière

d'un passé dont personne ne lui contestait la gloire et les

services, dit M. Alex. Henne (2), elle annonça par ses

débuts, quel brillant avenir lui serait réservé. Cette époque

fut de courte durée; la politique et ses orages, et plus

tard, le despotisme et son régime anti-national arrêtèrent

les efforts tentés par des cœurs généreux ct amis de leur

patrie. Peu de productions, durant rintervalle de 1792 à

181 ti, consolèrent la Belgique de la perte de ses chefs­

d'œuvre et de la dégradation de ses monuments. Une ère

nouvelle s'ouvrit enfin. David vint relever à Bruxelles le

culte des arts. L'académie fut la première à en ressentir les

effets. li

Ce fut aussitôt après la chute de Napoléon que l'adrni­

nistration provisoire de la Belgique essaya quelques réforlnes

qui, pour la plupart, étaient autan} d'31néliorations. Elle se­

conda de tout son pouvoir le baron Van der Linden d'Hoogh­

vorst, l'honorable magistrat auquel l'académie de Bruxelles

doit sa réorganisation en octobre 1814; le règlement est

daté du 25 novembre suivant. André Lens fit partie du

conseil d'adlninistration, et le 18 décembre 181 n, il fut

nommé premier professeur. Ce célèbre artiste mourut le

(1) A. HENNE et A. WAUTERS, Histoire de Bruxelles, III, note p. 288. ­

Alrnanach de Bruxelles ]JoU//' l'an ..<1) p. 1D7.

(2) Discours prononcé ri la (li~tribulion des prix de 1~4D.



- 215-

50 murs 1822 : un de ses élèves le remplaça; c'étuit Pierre..

Joseph-Célestin François C).
L'arrêté royal du 15 avril 1817 accorda à l'académie de

Bruxelles un subside annuel de 2,000 florins; cette indem­

nité paraît lui avoir été retirée par un autre arrêté du

24 février 1824(2).

En 1851 , l'académie fut établie, sur la proposition de

lU. Navez, alors conseiller communal, dans le local qu'ellc

occupe actuellelnent : depuis quelque temps déjà, les

classes avaient été transférées des greniers de l'hôtel de ville

dans les salles de l'ancien hôtel du conseil des finances,

rue des Sols. Elle était il peine installée dans les

caveaux du musée d'industrie que les cours furent inter­

dits : le choléra s'était déclaré il Bruxelles. Les salles

du musée servirent d'hôpital, et l'on convertit les caveaux

en ateliers. Une perte à jamais regrettable arriva il la suite

de cet événement. L'acadénlie possédait la série non inter­

rompue des dessins des premiers au concours d'après

nature depuis 1772; ces dessins, parfaitement encadrés,

avaient été placés dans une des classes. A la réouverture des

cours, après la disparition de l'épidéI11ie, on ne trouva plus

que des lambeaux: la privation d'air et la lnauvaise con­

struction des murailles salpêtrées avaient occasionné leur

destruction.

(1) Il naquit à Namur en 17ti9 ct mourut à Bruxelles en 1844.

(2) Collection des procès-verbaux) etc.) des '1'e]YI'ésentanls provisoires de ln

ville librc de Bruxelles, t. l, p. 293, ct t. Il, p. 286 ct 510. - A. HENNE ct

A. \VAUTEllS, Histoirc de I1'rnxelles) 1Il , Ilote p. 2~8. - F.-V. GOETIIALS,

llistOÏ1'f! des lettres, etc.) III, pp. 23:> ct sui\'. - A. Jh:N~E, J)iscours ]}'f'O­

noncé ci la distribution des ln'lx de t8'W.
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François perdait la vue; Godecharles, sculpteur, était

mort; les autres professeurs de l'acndémie avaient tous

atteint cet âge où l'hon1me n besoin de repos. L'ndmi­

nistrntion cOInmunale résolut, en 185n, de les mettre

il la pension et de réorganiser l'ncadémie qui subissait,

comnle tous les étnblissements d'instruction publique du

royaume, les conséquences de la situntion politique. H Elle

trouva les Inoyens, dit 1\'1. Alvin ('), de ln pourvoir

d'un personnel respectable et digne de la confiance des

:nnis des nrts. II Le choix de l'ndministration tomba sur

M. Fr. Nnvez et sur Joseph Paelinck (2), tous deux

peintres d'histoire et élèves de Dnvid; le pren}ier fut

nOlnlné directeur et premier professeur, et le second, pro­

fesseur ùes clnsses d'antique. L'instnIlation des nouveaux

professeurs eut lieu le 1n septembre 1836 (3). C'est sur

le pied du règlement de 1836 que l'institution est encore

régie aujourd'hui.

L'enseignement de l'académie de Bruxelles se cOlnpose

des classes de dessin d'après l'estnmpe, d'après l'antique,

d'nprès nature; de dessin linénire et d'ornenlents; de

sculpture et d'architecture; et de cours de composition, de

géométrie descriptive, de stéréotomie, de mécanique indus­

trielle, d'anatomie et de perspective. Depuis douze ans on

nous leurre avec l'établissement d'une classe de peintul'e.

Il C'est une fâcheuse conséquence de notre organisation

(') Discours prononcé à la distribution des IJrix de 1841.

(2) Voyez la IJiographie de Paelinck dans l'Histoire des lettres, etc., par

1\1. GOETHALS, pp. 456-402.

(3) JJiscowJ's de la distribution des ln'ix de 1845.
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actu~lle, écrivait lU. Alvin en 1857 (1); ·nlais nous nous

plaisons· il espérer que les magistrats qui ont consenti

déjà à tant de sacrifices en faveur de l'académie, ne recule­

ront pas devnnt ce de~nier. )) Il m~nque aussi à notre

académie un cours d'histoire et d'antiquités. Nous avons

déjà signalé cette lacune en 184t> e) et nous la signalons

encore, parce que nous sommes eonvnincu qu'il irnporte de

la combler: puisse notre faible voix être entendue!

Que l'on ne se méprenne point toutefois sur la pensée que

nous venons d'exprinler. En voulant établir dans notre

académie une chaire d'histoire, nous ne prétcndons pas

insinuer qu'il fnille y n0l11mer un professeur qui racon­

terait simplelnent des faits puisés dans des auteurs sou­

vent erronés. Nous voudrions que ces leçons fussent

données par un homme qui a fnit une étude particulière de

l'histoire ùc l'nrt et des antiquités. Ce cours devrait ètre

divisé en plusieurs parties; la prenlière serait l'histoire ùe

J'art lui-mênle. L'élève acquerrait quelques connaissances

sur la manière de peindre des anciens, sur les lllosaïques,

les peintures à fresque, etc. II npprendrait les procédés

dont on se servait au lTIoyen âge pOUl' les verrières et

les miniatures des lnanuscrits; enfin, par quelles phases

successives la peinture a passé, depuis la découverte ùe

\ran Eyck, jusqu'à nos grandes célébrités artistiques,

Hubens, Van Dyck, Charnpa~nc, etc. Le sculpteur y

verrait cornlnent SOIl art, porté il son ùegré le plus énliuent

sous les règnes d'J\ ugnste et des premiers clnpcreurs

(1) Discours de ln distribution des lJ1'ix.

(2) De la peinture hi::;t01'ÙjlW en IJel!fiqltc, (Mcssngrr drs sciences IIÎsto­

l'i()llcs. Gand, H~{:), p. 2:)1.)
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romains, déclina sensiblement, jusqu'à ce que de nouveau,.

grâce au talent de l\lichel-Ange, de Puget ct de Canova, il

devint encore digne de notre admiration; une courte

nomenclature des chefs-d'œuvre dus au ciseau des artistes

belges, cOlnpléterait cette partie de l'art. On y ferait aussi

l'histoire de J'architecture : la naissance des ordres, les

diverses formes ùes telnples, des bains, des places publiques,

des théâtres de Ronle ancienne et de la Grèce antique;

l'origine des basiliques chrétiennes et leur disposition. On

arriverait ensuite au style roman, au style ogival, à la renais­

sance; enfin, à l'architecture gréco-romaine d'aujourd'hui.

On indiquerait rapidement les vestiges des monuments de

ces divers styles que nous possédons encore, les débris de

temples païens, nos cryptes, nos églises, nos beffrois, nos

halles et nos hôtels de ville, qui font l'objet de l'orgueil

national. Le reste du cours d'histoire comprendrait queI-

.ques notions brèves, Inais précises, de l'histoire des peuples

anciens; on passerait de là à l'étude approfondie de nos

propres annales. La deuxième partie embrasserait les anti­

quités, c'est-à-dire, l'explication des costumes, des mœurs et

des usages des Israélites; l'histoire du costume belge et de

ses diverses parties constitutives, depuis la conquète de

César j\lsqu'au siècle dernier. Il serait utile d'y joindre

fcxplication des sYlnboles et des attributs de la mythologie.

Des cours d'histoire ct d'antiquités se donnent aux acadé­

mies d'Anvers et de Louvain.

Disons quelques Inots des établissements particuliers

qui ont été successivement fondés à Bruxelles pour l'ensei­

gnerrlcnt des beaux-arts, en dehors de l'académie.

En 1781, un nOlnnlé Carl (Charles) Guttenberg, graveur,
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adressa une requête au conseil privé, pour obtenir l'appui

du gouvernement à l'effet d'établir une école de gravure à

Bruxelles: le conseil n'accueillit pas sa demande (1). Le

chevalier Simon, graveur du roi Guillaume, et fortenlcnt

protégé par lui, fut nommé directeur de l'école royale de

gravure, fondée vers 1820: établie d'abord à l'ex-eouvent

des Lorraines" rue de la Paille, elle ehangea plusieurs fois

de local. Cette école subsistait encore en 1828. Un arrêté

royal du 23 juillet 1856 créa dans la capitale une école­

atelier de gravure. Cette institution elnbrasse la gravure SUI"

cuivre et la gravure sur bois. La classe de gravure sur cuivre

est dirigée par lU. Calamatta : elle ne forme plus aujour­

d'hui qu'un seul établissement avec la classe de gravure

érigée à l'académie lors de sa réorganisation, en 1R5G.

En 1809, quelques artistes de Bruxelles s'établirent dans

un grenier du musée pour s'y livrer à l'étude du modèle

vivant. Les principaux membres de cette société qui se

sépara en 1815, étaient 1\11\1. Navez, Gelissen, Boëns, Noël,

J. l'Epée, François, Brice, etc. Il existe aujourd'hui une autre

soeiété pour l'étude du dessin d'après nature; nous voulons

parler de l'académie dite d'Ixelles, fondée vers 1859, par

~ll\l. Lauters, Billoin, l'Iadou, etc., et qui fut longtenlpS

dirigée par Van der Haert.

Nous devons lnenlionner aussi ln société Palladio, formée

eu 1841 par les élèves du cours supérieur ù'31'chiteeturc

de l'académie ~ dans le but de s'appliquer à l'étude de

leur art ~:l).

(1) A rcldvcs du conseil privé, cadon 11° H)ü4, aux ~trclti\"es du royaulIle.

(2) Voyez la lJelfji'lllC communale, f84.7.
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Passons à l'histoire numismatique de l'académie ~ dc'

Bruxelles.

Ce fut Jacques Roettiers, graveur général, qui fit les coins
de la médaille de 1768, pour laquelle il reçut 400 florins de

change (1). En voici la description. Avers. Profil de Charles

de Lorraine; légende: CAR. ALEX. LOTII. ET BAR. DVX ACAD.

BEG. BRVXELL. PROT.-Revers. Trois génies, l'un assis devant

un chevalet et peignant la Victoire; l'autre sculptant un

buste; et le troisième dessinant d'après le torse antique;'

légende : ARTIS DELINEAT. PREl\IIUM; exergue : BRUXELLIS

1\1. DCC. LXVIII. R. Cette médaille ne fut d'abord donnée qu'aux

académies de Bruxelles et cl'Anvers; celles de Bruges, de

Gand, de ]\'Ialines, d'Audellaerde, de Courtrai et d'Ypres,

obtinrent successivement la même faveur, et pour chacune

d·elles on fit graver un coin particulier avec le nom de la ville.

En 1778, Théodore Van Berckel, qui avait succédé à

Hoettiers dans la charge de graveur général, grava une

autre médaille pour les académies; elle représentait,

cornlne celle de son prédécesseur, à l'avers, le portrait de

Charles de Lorraine, avec la 16gende : CAROL. Al.EX. LOTH.

ET BAR. DUX.; sous le bras: T. VAN BERCKEL. F. 1778; et, au

revers, le même groupe des trois génies du dessin, de la

peinture ct de la sculpture, auxquels Van Berckel en ajouta

un quatrième Inesurant un chapiteau de colonne pour

figurer l'architecture; légende: AnTIUM LIBERALIU~I TUTELA AC

PRAESIDIUM; exergue : ACADEl\HAE BELGICAE. T. v. B. Cette

dernière médaille est un véritable chef-d'œuvre: rien n'est

plus remarquable que la IIlanière large ct savante dont le

(') A l'Chives dit conseil]J1'ivé, carton no j 20~, aux archives du royaume.
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portrait du prince est traité; rien n'est plus fini et plus

modelé que ces quatre enfants et les accessoires.

Dans la requête que les directeurs de l'académie de

Bruxelles adressèrent en 1760 à Charles de Lorraine pour

le prier de s'en déclarer le protecteur, ils avaient déjà pré­

senté un projet de médaiIIe : nous avons vu que l'une ct

l'autre demanùe fut ajournée.

A la distribution des prix du 10 germinal.;.oan IV (50 mars

1796), une seule nlédaille fut décernée: les autres prix

consistaient eu une pointe-sèche, un tire-ligne et des porte­

crayons d'argent. La médaille représente : .Avers. La

déesse de la Liberté, tenant en nlain une couronne civique;

légende: AD:\IINISTRATION MUNICIPALE DU CANTO:-i DE BnUXELLES;

exergue : DÉPARTE~IENT DE LA DYLE. - Revers. Groupe des

arts; légende: LA LIBERTÉ LES ENCOURAGE ET LES RÉCOlIPE~SE;

exergue: 10 GERMINAL AN IV. (Cette médaille est décrite dans

le procès-verhal de cette distribution que nous avons cité

plus haut.)

1\1. Guioth a décrit dans cette revue, IV, p. 100, n° 64,

une Inédaille qui fait partie de sa collection et que l'on

frappa en 1819. Avers. Profil du roi à droite; légende:

GUiLLAU~1E PRE~IJER ROI DES PAYS-BAS; sous le col: T. F. ; sur

la tranche: ACAD. nB DE BRUXELLES. - Revers. Lisse.

ous avons vu dcs nlédailles de Inodulcs différents por­

tant les dates 1822 ct 1826. .Avers. Profil du roi ù droite;

légende : GUiLLAU~1E pnE~IIEH ROI DES PAYS-BAS. BHAEMT FECIT.

- Revers. ])ans ulle couronne d'olivier : ACADI~~IIE DE.

BIlUXELLES. Ce sont probableIncnt lcs lllédailles fl'appl~es par

l'a<1Jllinistrntion cOlnro(lIwle, qui, pnrHÎt-il, en fit distribucr

(rautres cn 1827, C~ll' cclles qne nons connilissons de cette
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année, offrent: Avers. Profil du roi à gauche; légende:

GVILLELl\IVS 1. BELGARVl\1 REX.; nom du graveur: DRAEl\IT.·­

Rever.~. Dans une couronne d'olivier; dans le champ: ACA­

DEl\IlA REGlA DRUXELLENSIS ARTIS GRAPIIICAE ELEl\IENTIS DOCENDIS

INSTITUTA 1\1 D CCC XVIII. II en existe de deux modules. Les

coins du revers ont servi pour les médailles décernées en

1850 ; l'avers de celles-ci est lisse. .~

Dans l'espolf d'encourager l'étude des beaux-arts, l'insti­

tut royal des Pays-Bas conçut le projet de distribuer des

médailles d'honneur aux vainqueurs des concours acadé­

miques. Il désigna deux artistes belges, André Lens et

l\Iatthieu Van Brée, pour examiner le projet, conjointement

avec des artistes hollandais. Les deux Belges s'excusèrent;

le prelnier allégua son âge et ses infirmités, l'autre ses

nombreuses occupations e). La médaille accordée par le

gouvernement représente : Avers. Femme assise, tour­

'née à gauche, le bras gauche appuyé sur un bloc où l'on

voit un écusson aux armes des Pays-Bas, et tenant de la

main une corne d'abondance; elle élève une couronne de

la main droite; à ses pieds, les emblèmes des beaux-arts. On

lit sur le bloc le nom du graveur: SIMON. - Revers. Lisse.

C'est à l'occasion de la réorganisation de l'académie en

1856 que l'administration communale a fait graver les nou­

veaux coins des médailles que l'on distribue aujourd'hui.

Il yen a de grand et de petit module. Avers. Profil du roi à

gauche; légende : LÉOPOLD PREMIER ROI DES BELGES. BRAEl\IT F•

.- Revers. Champ lisse; légende: ACADÉMIE DES DEAUX-ARTS.

nRUXELLES. Il est à remarquer cependant qu'il existe de ces

(1) GOETIIALS, J1istoi1'e des lcttres) etc.) III, p. 456.
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médailles portant la date de 185a, parce que la distribu­

tion des prix pour les années 185a, 1856 et 1857, eut lieu

dans la même séance du 2 juillet 1857.
Un arrêté royal du 51 décembre 1855 décréta qu'il serait

gravé une 11lédaiIIe destinée à être décernée de la part du

gouvernement aux élèves des académies de dessin, pein­

ture, sculpture et architecture du royaume. Cette médaille

est reproduite dans l'ouvrage de 1\1. Guioth (1). Avers. Profil

du roi couronné de laurier; sous le col : BRAEl\IT. F. ­

Revers. En haut sur le tour : AUX BEAUX-ARTS; un compas,

une règle, un porte-crayon, et un pinceau appuyés sur une

couronne d'immortelles. Sur le ruban qui lie la couronne,

on lit: P. P. RUBENS. A. VAN DYCK. DUQUESNOY. 'VARIN. F. nOMEIN.

EDELINCK.

Depuis 185n ou 1840, les coins de l'avers des médailles

de la ville servent à frapper les médailles du gouvernement.

Le revers est orné d'une couronne. De selublables lné­

dailles sont annuellement mises à la disposition de presque

toutes les académies du royaume.

BRUGES.

De même qu'à Anvers, une corporation de peintres

existait à Bruges depuis plusieurs siècles. Après les années

de prospérité vinrent pour elle les jours de décadence.

C'était l'époque où les produits ùe la peinture n'étaient plus

que le pâle renet de ces brillantes proùuctions de Rubens

(1) llù;toire numismatique de la révolution belge, p. 182, no 202,

pl. XXIV.
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ct de l'école flamande. En 1717, trois des membres de

la corporation Joseph Van den Kerckhove, l'Iarc Van

Duvcnède el Jean-Baptiste Herregouts, érigèrent, à frais

communs, une acadélnie libre de peinture et d'archi­

tecture, afin de donner une inlpulsion nouvelle aux pro­

grès des arts. La direction en fut confiée à Van den

I{erckhove. Le nlagistrat leur céda l'usage de la maison

<les Bourgeois dite Poorters-huys, dont la construction

remonte au XIVe siècle. Toutefois, cette académie ne fut

ouverte que le 2 juin 1720, et ne subsista pas longtemps.

L'existence des institutions les plus utiles est souvent liée

à la vie d'un seul homme..A la mort de Van den Kerckhove,

en 1724 (1), l'académie tomba sous la funeste adminis­

tration du professeur N. Schalck : elle mnena la ferme­

ture des cours; quinze ans s'écoulèrent avant leur réta­

blissement.

l\fathias De Visch, lnuréat du concours de 1721, qui fut

le premier, était revenu à Bruges, en 1752, après un séjour

de neuf ans en France et en Italie, consacré il l'étude de la

peinture historique. (( A cette époque, dit ~I. Goethals,

r3cadélnie qui l'avait couronné n'existait plus. Désolé de

voir la ville de Bruges, autrefois si recoillmandable sous

le rapport des arts, déchoir de jour en jour, De Visch fit

sentir aux artistes et aux amis des 3rts que cette lllalheu­

reuse cité cOlnptait encore, cOInbien il était urgent de réta­

blir l'école où il s'était formé. La Flanùre, épuisée par de

longues guerres et des troubles intérieurs, avait vu ses chefs-

(1) Jean Van den Kerckhove, né à Bruges en 1664, peintre d'histoire et

de portraits, élève de Quellyn.
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d'œuvre sans valeur et ses artistes sans pain. La nlisère

hâta la décadence. En attendant l'occasion favorable de faire

valoir les droits des arts, De Visch arrêta,. de concert avec

quelques amis, le projet de former chez lui une académie

pour le modèle vivant. Son zèle était certes louable, mais

son école ne pouvait remédier aux maux qui affligeaient les

arts. Iles principaux élèves furent .Jean Garemyn, les poëles

l\faeIfayt, les, sculpteurs Jean Van lIecke et Pierre Van

\VaIIeghem. De Viseh ne cessa de porter à son école le

plus grand zèle jusqu'en 1757, lorsque, par suite de son

Inariage, les besoins du ménage réclamèrent son telnps.

La jeunesse de Bruges fut donc lnenaeée de nouveau d'être

privée d'instruction, puisque la ville se trouvait dans l'impos­

sibilité d'y pourvoir. En ferlnant son école, De Viseh engagea

ses amis à stimuler le zèle des administrateurs de l'ancienne

académie, dont la ruine était due moins à l'indifférence des

Brugeois qu'à la négligence et à la mauvaise administration

du successeur de Van den Kerckhove, et les supplia de

s'entendre pour fonder, avec les secours des amateurs, une

académie libre, qui fut en effet constituée en 175U. De

Visch en fut nomIué professeur et ac.hninÎstrateur (1). II

On commençait à grandement espérer pour l'avenir des

nrts de l'école libre de Bruges, lorsqu'un incendie la con­

suma le 2U janvier 17nn, et anéantit une grande partie des

objets d'art qu'clIc possédnit. Il fallut se remettre à l'œuvre,

ce qui n'était pas facile dans une ville qui avait tant perdu.

(1) GOETIlALS, Ilistoire des lettres, etc., l, article De Visch, - Voyez aussi

Biographie des hommes '1'emarqua!Jles de la, Flandre occidentale, f, 31,ticle

/Je Visclt, - .1. G.\lLtlAIHl, J~'l)/dmh'ùles bru!I('oiscs, Bruges, 1847,

pp, ml-fil.

J";)
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On cu t la précau~ion de ne pas laisser refroidir le zèle que

plusieurs personnes faisaient entrevoir au moment de eette

perte. Un bùtiment plus beau que le premier fut construit,

nu nl0yen de cotisations volontaires, avec tant de célérité,

que le 6 novembre de la même année, les cours purent

recommencer (1). Quelques années après, l'établissement.

obtint le titre d'Acadénde 1"oyale. Les gouvernements qui

se succédèrent en Belgique ont toujours pris à tûche

de contribuer par des subsides annuels à la maintenir (2).

Le 25 avril 176tl, ~fathias De Visch fut enlevé aux arts' e).
Jean Garemyn, un de ses élèves, lui succéda dans la direc­

tion : Garemyn, peintre <l'histoire et de paysage, était né à

Bruges en 1712, et Inourut dans cette ville en 179U (4).

Le magistrat avait promulgué un nouveau règlClnent le

1er octobre 177tl.

Thfentionnons aussi une petite académie que Jean-François

Le Gillon, célèbre peintre d'anilnaux et de paysage, forma

dans sa propre demeure, à la sollicitation de ses amis, quel­

que temps après son retour à Bruges, sa ville natale,

en 1774, de ses longs voyages en France et en. Italie. Ses

meilleurs élèves sont: Gérard De Son (5), Jean Verbrugghen

{I} GOETlIALS, Histoire des lettres, etc., l, p. 574. - OCT. DELEPIERRE,

Guide dans la ville de Bruges. Bruges, 1840, p. 54. - Rapport de la

députation permanente (Flandre occidentale), 1842, p. 126. - J. GAIL­

LIARD, b'pltémérides brugeoises.

(2) L'arrêté royal du 15 avril 1817 lui accorde un subside annuel de

2,000 florins.
(3) Il naquit en 1702 à Reninghe, près d'Ypres.

ri) Voyez la biographie de Garemyn dans les Lectures, etc., paf

M. GOETllALS; III, p. 2ü9-272.

C) Gérnrd De Son, né il BI'l~ges en 17rH, fonda ù Grocninghe, où il s'était
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ct H. Van de Steene. Le Gillon décéda en 1797 (1).

A l'occasion de l'érection de son école, les président et

assesseurs de l'acadétnie demandèrent au conseil privé, en

1778, à cc qu'il fût interdit à tout particulier (l de tenir école

de peinture dans les maisons, jardins ou autres lieux ))

pendant les heures d'ouverture des cours de l'acadélnie. Le

conseil privé répondit «( que si les établisselnents particu­

II liei·s de peinture ne valent rien, il n'est pas à craindre

)1 qu'ils seront suivis par des élèves d~expeclation; que si,

II au contraire, ils sont bons, il n'est pas juste de frus­

JI trer ces mêmes élèves des connaissances qu'ils peuvent

II acquérir e). ))
L'acadélnie de Bruges possède une galerie de tablenux

parmi lesquels on remarque plusieurs productions des

frères Van Eyck, et d'autres ducs au pinceau d'Antoine

Claeyssens, Van Oost, Abraham Van Diepenbeke, P. Pour­

bus, ctc. La statue en marbre de .Jcan~ Van Eyck, par

Calloigne, fait partie de ]a galerie des plâtres (3).

En 1828, l'administration communale de Bruges fit rrap.

pel' une médaille ayant au revers le chmnp lisse, entouré d'une

couronne d'olivier, et représentant à l'avers la ville de Bruges

personnifiée par une figure assise, la têle ceinlC d'une cou­

ronne murale, la lnain gauche appuyée sur un écusson aux

fixé, une académie de dessin ct de peinturc : il mourut dans ccttc ville

en '1829. (Voyez sur cet artiste la Eiour'aphie des hommes remarquaùles de

la Flandre occidentale) l, p. 11 O.)

(I) (;OETIIALS, Histoire des leUres, etc., Il, p. :HO. - Biourapldc des

hommes r'{!1JWrfJ1w1Jles de llt Flandre occidentale, l, pp. 281 ct suive

e) A'l'chives dn cunseil]n'ivé, carton 11 0 Hj(H, aux archives du royaume.

(3) OCT. DEI.EPIERRE, Gllida) etc.-J. GAILJ.IARU, 1~'lJldmé'J'idesln'uueoi8es.
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m'Ines de Bruges (fascées d'argent ct de gueules, au lion
d'azur couronné d'or, armé ct lampassé de gueules) : elle

tient une couronne de la main droite et porte un collier
avec un. B gothique. Cette médaille fut destinée il être dis­
tribuée comme marque honorifique dans des circonstances
solennelles: elle servit pour la première fois au grand con­

cours musical de t 828. L'académie de Bruges fit usage du
coin de l'avers pour les Inédailles qu'elle décerna lors de

l'exposition de 1857; elle fit faire un autre revers avec cette .

légende : ACADÉMIE DE BRUGES. EXPOSITION DE 1857, et ses
armoiries qui sont, aux 1cr et 4°, d'azur à trois écus d'argent,

et aux 2° et 5°, de gueules au cOlnpas d'argent avec deux
équerres de même, posées en sautoir et entrelacées avec le
compase). Nous croyons que ce dernier coin existait déjà, et
qu'il servait pour les Inédailles à distribuer aux vainqueurs

des concours acaùémiques. La même année ct aussi à l'occa~

sion de l'exposition, il paraît que l'on frappa d'autres médailles

portant un avers différent, où l'on voit le buste de Jean Van

Eyck il droite, et la légende: JOANNES VAN EYCK DICTus A

BRUGlS. F. DE HONDT F. ·e). Le revers est aux armes de l'aca­
démie comme sur l'autre Inédaille.

GAND.

Philippe-Charles l\Iarissal, peintre d'histoire, né à Gand

en 1698, élève de Le Plat, après quatre ans de séjour à Paris,
revint s'établir dans sa patrie, où il projeta d'établir une

(1) Cette médaille est gravée dans l'/Iistoire numismatique de la révo­

lution belge, par 1\1. GUIOTII, pl. XXXIV, nO 2aO, p. 25;>. - Voyez aussi
Revue de la numism,atique belge, IV, p. H7.

e) Bevue cl~ la numismatique belge, IV, p. 118.
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académie de dessin. Le manque de fonds lui fit ajourner ce

projet. Il commença par ouvrir chez lui une école de dessin

et de peinture en 1748 : l'exiguité. de sa demeure ne lui
permit pas d'admettre plus de dix élèves. En i 7~1, l\laris­
saI s'adressa au magistrat de la ville qui lui accorda l'usage

ùe la partie supérieure du local de St-Antoine, aujour­

d~hui le mont-de-piété, au Lieve-Gang. Les amis des arts

dressèrent immédiatelllent une liste de souscriptions qui

fut en peu de temps couverte de signatures. l\lal~ré l'im­

portance de l'institution, le nombre des élèves n'atteignit

guère que le chiffre de quarante: l'éloignement du local

du centre de la ville en était la cause. L'année suivante,

les classes furent transférées dans des salles à l'hôtel de

ville. Dès lors les élèves affluèrent. Le comte de Cobentzl

se déclara protecteur ùe l'acadéolie naissante, le 10 octo­

bre 1755. Le magistrat s'en réserva la direction, et lui

donna une organisation plus stable. Il institua des concours

annuels : la première distribution de prix eut lieu le

14 mars 17~4. Quelques jours après, par décret du 17 avril,

Charles de Lorraine prit l'acadéInie sous sa haute protec­

tion. l'farie-Christine ct Albert lui accordèrent la mèllle

faveur en 1781.

Alanouvellede l'incendie de l'académiedeDrugesen 175D,

le Inagistrat de Gand suspendit les cours de l'institution de

cette ville : il craignait un semblable Inalheur pour l'hôtel

de ville. Ce fut un coup funeste pour les élèves. Quelques

rnois se passèrent sans leçoIls. David t'Kint, receveur des

ouvrages de la ville, proposa au Inagislrat d'établit, les classes

dans la partie supérienre du packhu!J,f), situé sur le l\larché­

nux-Grains, on'rant d'appropriel' les locaux à peu de frais.
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l.e n13gistrat y consentit, et racadémie fut ouverle de nou­

veau en 1706.

Marissal mourut à Gand, le 14 février 1770, âgé d'envi..,.

l'on 72 ans. Les autres professeurs qui l'avaient aidé il

donner des soins aux élèves. furent: François De Langhe,

Elumanuel Hoogstoel, Pierre Leyssens (1), etc. Le nOlnbre

des élèves était si grand à l'époque de la Inort de l\larissal

que l'on avait été obligé de transférer une partie des classes

dans u~e salle du couvent des Augustins. Cette séparation

ne dura guère : on trouva le moyen d'ajouter d'autres

places au local du packhuys et les élèves furent de nouveau

réunis. En 1804. on transféra l'académie dans le bâtiment

qu'elle occupe actuelleluent, rue Stc-1Uarguerite, et qui

avait été construit, en 1758, aux frais de la ville, pour

servir de colIége aux Augustins.

L'acadélnie de Gand subit une entière réorganisation,

en 1770, et la reprise des cours eut lieu le 22 octobre sons

la direction de Philippe-Lambert-Joseph Spruyt (2). C'est il

cette occasion que l'acadénlie obtint, par décret du 14 sep­

telnbre 1771, le titre de Hoyale, et la perInission de sc

servir d'un sceau avec cette inscription: SIGILLU:\1 AC.\D. ART.

PICT. ET ARCIlITECT. GAND. - RENOVATA AN~O 1770. ~Iarie­

Thérèse écrivait en accordant ces priviIéges, dans une lettre

datée tIu 20 aotH, qu'elle voyait le avec bien tle la satisfac­

tion le goût des beaux-arts s'étendre de plus en plus dans

ses provinces hclgiques. ))

(1) Pierre Leyssens, natif d'Enghien, mourut à Gand, le 21 mars 1772,

à l'ùge de 33 ans.

e) Sl'l'llyt naquit;\ GanJ, eu 1727, ct y mourut en 1801. (Voyez sa lJio­

graphie dans l'llistuil'c dcs [CU1'CS) etc., par lU. F.-Y. Goethals, Il, p. 5iU.)
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On avait encore remarqué de nombreux vices dans

l'cnseignement, et, en 1792,-dans une assernblée des sous­

cripteurs qui fournissaient aux frais d'entretien de l'établisse­

Inent, il avait été reconnu nécessaire d'y apporter un prolnpt

rcmède. On dressa de nouveaux règlements, et l'on non11ua

d'autres tirtistes pour professeurs. C'est il la suite ùe ces

dispositions que l'on ouvrit à Gand, en 1792, un salon

ù'exposition ct un concours ùe pcinture : en 1797, on y

créa un luusée. La direction de l'acadéluie avait été confiée,

le anovembre '1791, à Charles Van Poucke, sculpteur, qui,

à la renaissance des arts, après la tourmente révolution­

naire, fut nommé professeur à l'écolc centrale ùu départc­

ment de l'Escaut. Lors du rétablissement de l'acadéluie,

Van Poucke reprit son titre qu'il conserva jusqu'à sa mort,

arrivée en 1809.

Le 22 septcmhrc 1808 fut fondée la Société des beaux­

arts et de littérature, par neuf pcrsonncs, au nOlubre des­

quellcs figuraicnt : Louis Itoc1andt, Liévin ·ct Jean-Baptiste

de Bast, Goedtghebuer, P. De Broe, etc. Leur but était

de réunir les amis des arts et des lettres, de resserrer leurs

liens d'estime, enfin de s'entretcnir, dans des réunions parti­

culières, de cc qui formait l'objet de leurs études. Les

fondateurs eurent soin de donner à leur société un aspect

acadén1ique, afin d'en agrandir l'idée il l'étranger: ils inscri­

virent parlni les 111Clnbres des noms illustres dont la gloire

devait nécessairellleut se refléter sur ln société. La prel11ière

séance cut lieu le 18 octohre; Van Pouekc en fut élu prési­

dent honoraire.
l\Ialgré les soi ilS ct le zl'l(~ il'l'éprodll1hle des ndlniuistra­

leurs et des profes~etll':-', l'atadéluie de la yille de Gaud, loin
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de suivre le rnouvement progressif des autres écoles, décli­
nait à vue d'œil: à chaque concours, les élèves étaient moins
nombreux et plus faibles. Dans l'espoir de prévenir la chute
dont elle semhlait menacée, l'académie fit, en 1817, un appel

aux maitres de l'art, en proposant pour le concours de pein­
ture un sujet difficile à traiter, et en accordant une indemnité

plus considérable au lauréat. La belle Anthia se rendant au

temple d'Ephèse avec ses compagnes, fut le sujet proposé;

mais aucun des tableaux envoyés ne fut jugé digne du prix.
On maintint le même sujet en 1820. Joseph Paelinck (1)

l'emporta cette fois sur ses nombreux concurrents, ct on lui

adjugea la pairne à la presque unanimité du jury: mais l'ar­

tiste n'eut pas les suffrages des hommes de goùt. Tout prou­
vait que l'académie devait s'imposer de nouveaux sacrifices

pour former des élèves qui pussent lui faire honneur.

Deux autres sociétés pour l'encouragement des beaux­

,arts se sont fonùées à Gand depuis cette époque : la Société

cfé1nulation en 1825, et la Société des a1nis des beaux-arts en
1855.

En 1829, on adjoignit à l'académie des cours de dessin
linéaire et d'ornements, de géonlétrie, d'arithmétique, de

perspective et d'anatomie. Les frais d'entretien de cet établis­
sement sont couverts aujourd'hui par un subside annuel de

la caisse cOlnmunale et par des souscriptions volontaires:

le gouverncnlent lui accorde aussi une allocation assez

élevée. La galerie des plâtres a été formée en grande partie

par la lnunificellce des premiers magistrats, des directeurs

(1) Paelinck naquit il Ooslacker, près de Ganù, en 1781, et mourut à

llruxelles, en 1850.
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et d'autres amis des arts : elle s'est enrichie en 1842 d'une

collection de plâtres du musée de Paris ~ f).
Nous ne connaissons que deux médailles particulières de

l'académie de Gaud:
1° Avers. Profil du roi à gauche; légende: GVILLELl\IVS 1.

BELGARVl\I REX; sous le col: BRAEMT. F. - Revers. Dans

une couronne : ACAD. REG. BONIS ARTIBUS DOCENDIS PRO­

l\IOVENDIS REMUNERANDIS GANDAVI INSTITUTA. (Collection de

lU. Guioth? coll. de la bihliothèque royale à Bruxelles;

Revue de la nunlÎs1natique belge, IV, p. 104, n° 92.)
2° ~Iédaille d'un module plus petit que la précédente.

Avers. Profil du roi à gauche; légende : GVILLELl\IVS 1. BEL­

GARVl\I REX; sous le col: BRAEl\lT FECIT. - Revers. Dans une

couronne: ACAD. REG. PICT. GANDENS. BONIS ARTIB. PRO~IOVENDlS

INSTITUTA. AN. M DCC LXX. (Coll. de la bibliothèque royale).

TOURNAI el.

Lorsque le 1cr avril 1706, l'assemhlée des consaux ct

états de Tournai institua l'académie, elle eut particulière­

ment en vue de favoriser un genre de fabrication très

renommée en cette ville, la porcelaine. Un nommé Gilis,

père, en fut le premier directeur. L'acadéInie de Tournai

(') VAN DE VVVERE, l1istorie en lnl''lcltting der koninglyke academie van

Gend; Genù, Il.-I1'. DE GOESIN; 1794, in-8o • - AUG. VOISIN, Gnide de

Gand. Ganù, 1845, p. 172.-Nutligen almanach en wegwy.zer del'stad Gent
V001' Itel jam'1829, p. 199. - F.-V. GOETIIALS, Lectures] etc., Il, p. 288;

l1istoire des lettres, JI, pp. 516, 379, ,{.38; III, p. ,{·32. - IJJessager des

sciences Itistoriques: 1~HO, p. 2~7; 1841, p. 294. - A l'chives dit conseil

pl'ivé, cartons nos 1~ü4 et Ham, aux archives du royaume.

(2) lU. }<'récl. IIcllllcfJeJ't 1I0US a écrit qu'il préparait une notice ùétaillée

sur l'acauémie de cette yille.
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étendit bientôt son enseignement aux beaux-arts: le rapport

du eonseiller fiscal, adressé en 1775 au conseil privé à

propos de l'édit d'éInancipation des arts libéraux, parle

avec éloge de la nouvelle institution. Elle occupe les salles

de l'étage du bâtiment dit les halles, Grand'PIace, et porte

aujourd'hui le titre d'Acadénlie de dessin, de peinture, de

sculpture et de gémnétrie appliquée aux arts. D'excellents

artistes sont sortis de l'académie de Tournai; et quand

elle n'aurait que le nom de ~!(. Louis Gallait à ~nregistrer ,

ce serait déjà un titre de gloire assez recomn1andable.

Philippe - Auguste IIannequin, directeur de l'académie,

fut le premier maître de Gallait. Cet artiste, élève de

David, naquit il Lyon en 1762; des revers de fortune le

forcèrent ù se retirer en Belgique. Hannequin peignait

l'histoire, le portrait et le genre : il Inourut Ù Tournai

en 1855 (t) .

.En 1825, il se fonda dans cette ville une Société des anlÏs

de la littérature, des sciences et des beaux-arts. Une médaille

rappelle ce fait: Avers. Entre les Inots UTILE DULCI, une

étoile à cinq pointes entourée de rayons; autel sur lequel

se trouve une lmnpe antique; à gauche de l'autel une lyre;

il droite une branche d'olivier. Exergue: une petite cou­

ronne. -. Revers. Dans le chmnp : SOCIÉTÉ DES Al\IIS DE

LA LITTÉHATUHE, DES SCIENCES ET DES DEAUX-ARTS, FONDÉE

EN 1\1 DCCC XXIlI, A TOURNAI. Cette Inédaille est de forIne

octogonale (2). (Coll. de ~I. Guioth.)

(1) IIOVERLANT DE BUAUWELARE, lIistoire de Towrnlli, passim. - Rapport

(le la dépu,talion permanente dzt Hainaut de 1847, p. 222. - .Dlessage1' des

sciences histuriques. Gand, f837, p. 237.

e) Yoycz Rcvnc de let nwnismaliquc belge; IV", p.107, no Ill.
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L'article publié par ~I. G. F. \Vangen, savant écrivain

esthétique allemand, ùnns le Kunstblatt (n° 1, Gjanvier 1840,

et n° 5, 20 janviel~ 1840), et intitulé : Ueber eine (tlte

Bildauerschule zu Tournay in den Nieclcrlallden, fnit mention

d'une école de sculpture qui existait à Tournny aux XI'7c

et XVe sièc]es: i] ne faut pas confondre cetle école avec

nos académies e).

COURTRAI.

Une académie de dessin et d'architecture fut créée ~l

Courtrai en 1760 dnns la tour suù du Lùtiment appelé ]e

Broel. l..'avis par lequel ]e conseil privé autorisa son érec­
t.ion, est daté du 28 février ùe ]a lnènle année. Elle fut

inaugurée le ~ février de l'année suivante, et resta établie

dans le mêlne bâtilnent jusque vers 1804, époque. de son

transfert dnns le local qu'clIc occupe actuellenlent. Pierre

NoIr, graveur et ciseleur, en fut le prelnier directeur. Sur

sa requète, l'acadénlie de Courtrai obtint du gouvernelnent,

en 1774, le titre d'AcadénlÏe (royale de clessin, sculpture et

architecture. Le 11lngistrat de la ville accordait à Nolf200 flo­

rins d'inden1nité et l'cxenlption d'un delHi-brassin de hière :

il se chargeait en outre des frais de feu ct de hlnlière C).
Une société pour l'encouragenlcllt des arts et de l'indus­

tric, s'cst fornléc dans cctte ville en 1833. Elle ouvre une

(1) Voyez IJulletins de l'A ('wlJude) XV, p. r)Ü7.

(2) Archives du cOJ/sciljwi/){:) (~arlon n° Hitm, aux nrchi\'cs du royaulIw.

- Ropport de la r/(:}Jlfifllion }J('1'uWllcnte (Flalldl'c occidenlale) .le Ht{,~,

p. 12(;; idem de HHf, p. J;j;;.



- 236-

exposition publique tous les quatre ans, et y achète des
tablenux pour orner le luusée eommunnl qu'elle a fondé.

MALINES.

L'acadélnie de cette ville fut créée en 1771, au Inoyen de
souscriptions volontaires, sous les auspices ùu magistrat qui

appela, pour la diriger, Guillaume-Jacques IJerreyns, pein­
tre Œhistoire très-remarquable ct professeur à l'acadéluie

d'Anvers. Les cours s'ouvrirent en 1772, et, dès l'année

suivante, les échevins et le conseil de ville de l'lalines font

le plus grand éloge du directeur et de ses disciples. le Cette

II académie, écrivaient-ils au conseil privé le 2 août 1775, a

II déjà fait tant de progrès que le nombre des élèves qui

l. s'appliquent à la peinture et sculpture sc monte à quatre­

l} vingts ou quatre-vingt-dix, et de ceux qui s'adonnent à

lI' l'architecture, y compris les étrangers qui y viennent de
II deux à trois lieux à la ronde, à quatre-vingt-dix. Les

II peines ct 10 temps que I-Ierryns doit employer pour

II instruire cette jeunesse et autres élèves, en négligeant

» n1ème ses propres affaires, et cela sans aucune réconl­

j) pense, nous font cependant prévoir que cet établissement

II si nécessaire pour faire revivre les arts dans l\lalines, et

II nous procurer des autres Coxies, Lucs François, Fai­

li d'IIerbcs, Van der Veken, etc., ne sera pas d'une longue

II durée. Les soins dudit Herryns, ajoutait le rapport du

li conseiller fiscal ùu grand conseil de l'Ialines, sont d'au­

l} tant plus efficaces, qu'il est parvenu à un des hauts degrés

li de perfection pal' sa capacité et application continuelle, de

;J nwnièrc que, s'il les coutinue, l'on pourrait espérer de voir
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)l renaître à la suite les grands honlmes que IUalines four­
)) nissaii autrefois (1 ). ))

Par décret du 25 décembre 1774, Charles de Lorraine
la prit sous sa protection, et lui accorda le titre d'Acadénlie

royale de peinture et de sculpture. Des fètes brillantes ct une
cavalcade magnifique curent lieu à cette occasion : Guil­

laume-Gommaire-Fran~ois Verhoeven, secrétaire de l'éta­

blissement, composa pour cette circonstance un poëme en

vers flamands qui est son début dans la carrière des lettres.

Cet ouvrage a été imprimé sans nom d'auteur sous ce titre :
Proeve van dicht-kunde op de oudtheyd, eer, achtbaerlteyd en

voortgang de vrye-konsten; Loven, J.-F. Van Overbeke,
1774; in-4°, 40 pages. En 1770, on établit l'académie
dans une chapelle qui avait appartenu aux Jésuites : elle

fut transférée en 1808 dans l'édifice bâti pour servir de

maison échevinale en 1574, et converti en 1474 en palais

du grand conseil, destination qu'il conserva jusqu'en 1616.
Le 8 novembre 1846 on fit l'inauguration du nouveau local

construit sur l'emplacement de l'ancien bâtiment des halles.

Les événements de la révolution française n'ont pas fait subir

une longue interruption aux cours de l'académie. L'admi­

nistration locale se hâta de la rétablir dès que les événements

le permirent: elle porte aujourd'hui le titre d'Acadérnie de

dessin, d'architecture, de sculpture et de perspective (2).

L'institut des beaux-arts de l'Ialines aété fondé en 1858.

(1) A rcltivcs du conscillJrivé) earlon no 1;;GU, aux archives du royaume.

e) GOETIIALS, Lectures) III, p. 2D:.i et501, arlicle VcrltOcvcn.- A. 'VAU­

TEllS, J)f;liccs de la Belgiquc) p. DG. - A. SmET, Dictionnaire des pcintres)

p. G5, arlicle IIcrrfY71s. - A rchivcs du conscil IJrivé) carlon no 1üüt), aux

ar(~hivesdu royaume.
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AUDENAERDE.

La fondation de l'académie d'Audenaerdc remonte à 1775.

Cette institution doit son origine il Philippe Van der l\leersch, r

peintre et architecte de mérite, né dans cette ville, en 1749.

Après avoir travaillé pendant plusieurs années tant chez un

peintre, son parent, que chez Henri Antonissen, paysagiste,

il Anvers, cet artiste se rendit à Paris, en 1769, afin cry
perfectionner son talent. II fut admis il l'académie de St-Luc,

Jnais bientôt son goût se prononça pour l'architecture; sans

abandonner toutefois le pinceau, il se mit il fréquent~r

avec la plus grande assiduité les cours de l'académie royale

d'architecture et l'école des arts du célèbre professeur

Blondel.

C'est à son retour à Audenaerde, en 1775, que Van der

l\leersch conçut l'idée d'y ét.ablir des cours publics de

dessin et d'architecture. Pénétré de l'utilité d'une sem­

blable institution, il s'adressa il un ami d'enfance, Antoine

Van den IIende, artiste comme lui, pour l'aider dans

l'exécution de son projet. Ils louèrent à leurs frais deux

chambres assez spacieuses, et l'administration de la ville

leur alloua une somme pour subvenir aux dépenses de feu

et de lumière. Bientôt les deux nnlis virent avec joie s'aug­

I1lenter leurs ressources. Des souscriptions généreuses de

gens de toute qualité, nobles, magistrats, abbés, cha­

noines, etc., permirent de lui donner de l'extension, en

mênle temps qu~elles assurèrent l'avenir de l'institution

naissante.

En 1776, sur les instances des deux zélés fondateurs, le

lnagistrat sollicita ct obtint de 1\1arie-Thél'èse un octroi qui
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accordait à la nouvelle académie plusieurs priviléges,

entre autres le titre d'Acadérnie royale de dessin, peinture et

architecture, et le droit de se servir d'un sceau particulier,

portant pour légende: SIGILLUl\l ACAD. PICT. ET ARCHITECT., et

à l'exergue: ERECT. 1775. Cet octroi est daté du 14 septem­

bre 1776.

II manquait à l'académie un local plus vaste ct plus

commode. Le lllagistrat résolut de le faire construire sur

l'cillplacement de la boucherie près de la Grand' Place.

Van der ~feersch fut chargé d'en dresser les plans et d'en

soigner l'exécution. ~( On avait trouvé le moyen de subvenir

à toutes les dépenses sans eudetter la ville. Ce fut à la fin

de l'été i 780 qu'eut lieu l'inauguration solennelle de ce

monument. La façade grandiose qui donne sur la Grand'­

Place, est bâtie en pierres d'Écaussines, dans l'ordre corin­

thien, à deux avant· corps; le soubasseillent ou rez-de­

chaussée, artistement voûté, est destiné à la boucherie.

Deux médaillons, placés dans les entre-colonnements,

portent en lettres d'or des inscriptions qui perpétuent le

souvenir de répoque où cet édifice fut construit (1). l) Tous

les vœux des deux artistes étaient remplis : l'institution dont

ils avaient doté leur ville natale, prenait enfin posit.ion

parmi les principales du pays.

L'académie d'Audenaerde fut supprimée de fait sous le

(') Tous les détails qui précèdent la révolution française sont extraits

d'une notice sur (Iuclqucs peintres belges (,.'lessa'9c'l· des sciences Idsto'l'i­

'lues, 184:;, p. 2{-27), par lU. le docteur D.-.f. Yan der .Meersch ; ceux qui

sont postérieurs à ect (~\'é)H'ment nous ont été communiqués directement

par le même autpllr. - Voyez aussi A'I'chivcs du conseil 1Wlt'é, carlon

nO 1tï<H, aux archives du royaUJllc.
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rcglme de la république française, et ne fu t r~tablie

qu'en 1806, par les soins de J. J. Raepsaet, l'ancien direc­

teur, et J\fath. Kctele, maire de la ville, et de M. de Mulder

secrétaire municipal. Par un arrêté du 20 octobre, le préfet
du département de l'Escaut, Faipoult, approuva la réor­
ganisation faite sur les anciennes bases, et maintint l'acadé­

mie dans tous ses droits et priviléges. Les deux modestes
professeurs-fondateurs eurent la douce satisfaction de
reprendre leur enseignelnent après une interruption de
près de quinze ans; la mort seule put les ravir à leurs élèves ':
Van den IIende mourut en 1814 et Van der J\leersch

en 1819.
L'enseignement de l'académie d'Audenaerde comprend

le dessin linéaire, le dessin d'après l'estampe,. le dessin
d'après l'antique et l'architecture; on y donne aussi des
leçons de géométrie pratique, etc. La peinture n'y a jamais

été enseignée, quoique le titre primitif puisse le faire

croire.

ATH.

Lcs frères Florent, natifs cl'Ath, tous deux artistes, l'un
peintre de genre assez médiocre, l'autre sculpteur et
architecte, qui ne jouissait pas d'une meilleure réputation,
fondèrent une école gl"atuite de dessin dans cette ville,

en 1773, à leur retour de Paris, où ils avaient fait leurs

études. Cette institution tOlnba bientôt, faute de ressources.

Le 4 frimaire an XI (20 novembre 1802), le préfet du
départerrlcnt de Jemmapes, Garnier, écrivit au magistrat
pour les cngngcr à la réorgnniser. En séance du 8 du même

Inois, celui-ci décida l'étah]i~semcnt d'une école de dessin et
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d'architecture, et donnèrent la place de professeur à Nicolas

Dandeleau, peintre et graveur sur cuivre, natif de 1\Ions. Les

cours furent gratuits, mais on exigea une modique rétribu­

tion des enfants appartenant à la classe aisée. Un des bâti­

ments de l'ancien collége de la ville avait été approprié pour

y placer les élèves. Le 5 février 1819, Julien Ducorron,

peintre de paysage, qui était né à Ath, en 1770~ élève du

célèbre Onlmeganck, fut désigné pour remplacer Dande­

leau, appelé à d'autres fonctions. Au mois d'avril suivant,

on dressa des règlements pour la durée et ln police des

cours. L'académie subit une nouvelle organisation en 1836;

radministration eonlmunale fit depuis construire un local spé­

cial qui perlnit d'a,dlnettre gratuitementun plusgrand nonlbre

d'élèves sans distinction de fortune. L'enseignement s'accrut

dans la suite de cours d'architecture, de dessin linéaire, de

stéréotomie et de modelage sous la direction de 1\1. J imbourq.

Ducorron lnourut au mois de Inars 184..8; il a pour suc­

cesseur ~L II. Ilanneton, d'Ath, peintre d'histoire, en

qualité de professeur pour les classes de dessin.

LIÉGE.

Liége doit l'érection de son acadélnie à Nicolas-IIenri­

,Joseph de Fassin (1) et à Léonard Defrance, liés par la plus

étroite anlitié, tous deux natifs de celte ville. Le }wcmicr,

paysagiste distingué, après avoir longtclnps séjourné en

France, ù Honlc, Ù Naplcs ct à Gcnève, rcvint sc fixer

.i Liégc, oil il projeta d'établir une acadérnie ùe dessin.

(1) De Fassin na(Iuit eu 1728 ct mourut en 18H; Dcfl'nnce vit Je JOUI'

en 1ï3:; ct décéda en 180;;'

'lU
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"De Passin eonlmuniqua son idée il son ami Dcfrance qui

était peintre d'histoire ct de genre. Ils firent beaucoup de

démarches ponr arriver il l'exécution de leur projet, et

parvinrent il faire comprendre auxal1tres artistes l'utilité

d'une telle institution. Defrance publia à ce propos un

Inémoire intitulé : Sur 'la nécessité d'établir une acadérnie de

peinture dans le pays 'de Lîége. Ce mémoire fixa l'attention

du nouvel évêque, Velbruck, prince ami des arts et des

sciences qù'iI 'ne cessa ·de protéger. Velbruck se détermina

à créer une académie de peinture, sculptwre et architecture,

et rlffecta à son entretien 'une partie des biens des Jésuites

récelnment supprimés par la bulle ùe Clémeilt XIV

du 21 juillet 1775. Defrance obtint la place de premier

professeur il la suite d'un concours; en peu de temps de

nombreux élèves ne tardèrent pas il fréquenter les classes. Le

prélat-fondateur ne cessa de témoigner sa sollicitude pour

cet établissement; plusieurs fois il distribua lui-même les

médailles d'or et d'argent que sa générosité accordait aux

premiers. II mourut en 1784. C'est encore à lui qu'on doit

en grande partie la fondation, en 1779, de la Société d'é'1nu­

faUon pour l'encourafJement des sciences, des lettres et des

arts, et, vers la lnème époque, l'érection d'une école gratuite

de dessin appliqué aux art.s mécaniques.

Defrance prit une part active à la révolution de Liége

de 1789, et ab3ndonna les bcaux-nrts pour se consacrer

entièrement aux intérèts de sa patrie..Les cours de l'acadé­

luie furent suspendus. Lors de la création des écoles

centrales établies par la loi du :5 brumaire an IV (25 octo­

bre 179tl), pour la pren1ière fois de sa vie, Defrance

demanda une place de professeur. Pour litre, il présenta
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ses ouvrages; il devait être accueilli sous de tels auspices :

aussi fitt-il nommé professeur de dessin à l'école centrale

du département de l'Ourthe. Sous la direction d'un maître

qui unissait l'expérience à une théorie savante, le goût des

arts se répandit de nouveau, et les élèves affluèrent. La

mort de Defrance qui arriva le t5 vendémiaire an XIII
(24 février vint arrêter leurs progrès e).

L'académie de Liége ne fut rétablie qu'en 1820, à la

suite de l'arrêté royal du 15 avril 1817, sous la direction de

1\1. De\vandre, ancien professeur aux écoles centrales, et de

1\1. Salaie, fils, sculpteur. Le règlelnent prescrivait que les

élèves admis aux cours de dessin antique, sculpture et

architecture, et qui se vouaient à la carrière des beaux-arts,

ne pouvaient les fréquenter que pendant cinq ans; il acèor­

dait trois années seulement à ceux qui se destinaient exclusi­

vement aux arts mécaniques. L'académie des beaux-arts de

Liége, avec son organisation actuelle, ne date que du

8 novembre J856 : les cours en furent ouverts, le 6 novem­

bre 1857. Depuis sa fondation cet éLablissen1ent, avait

toujours occupé une partie des Lâtinlents de l'ancien couvent

des Jésuites, et c'est dans ce Inèlne local qu'elle fut réin­

tégrée en 1820. En 1839, rndnlinistration COllllllunale

nchcta J'hospice de St-Abrahnnl pour Je fnire npproprier

(I) Le comle DE J1iog'l'aphie liégeoise} li, pp. 483,
E;82, mu et Û21.-VAN IJULST, Notice ùiograpltique de N. II. J. de Passin;

Liége, 1837, in-So. - Loisirs de trois amis, l, p. 141; II, pp. 117 et 120.

- Le baron E.-C. DE GErtLACIIE, Fragments Idstoriqlles sur la 'l'évolution de

Liége de 1789, lus à la séance puhlilIue de l'académie royale <lu mai

184û, et plIhliés dnns le Journal de Bruxelles (17 ct 18 mai).


